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DE 



L'ACTION DE L'ABSENIC 



SUR LA PEAU 



L'action de Tarsenic sur la peau est aussi manifeste 
que variée, tant au point de vue physiolog'ique que dans 
les applications thérapeutiques. Il faut d'abord l'étudier 
physiolog*iquement pour pouvoir interpréter les faits de 
^uérison par ce médicament insig*ne. De la physiologie 
découle remploi de toutag'ent médicinal; c'est la seule 
manière d'étudier les médicaments, et c'est lace qui fait 
précisément la force et la valeur de la méthode hahne- 
mannienne. 



PREMIÈRE PARTIE 

Action physiologique. 

L'arsenic révèle son action élective sur la peau par 
des accidents multiples : prurit, éruptions de toute es- 
pèce, ulcérations, g-angrènes, taches, ecchymoses, 
œdèmes g'énéralisés et partiels, desquamation, chute 
des cheveux et des ongles ; phénomène;s physiologiques 
auxquels nous allons consacrer autant de chapitres par- 
ticuliers. On me pardonnera d'être long comme détails; 
dans notre art, on ne peut démontrer que par l'accu- 
mulation des faits. 



CHAPITRE PREMIER 



PRURIT ARSENICAL. 



Le premier fait à ma connaissance est donne p^^ 
de Ilaôn {Ratio medendi^ pars ix, cap. 6. Paris, 1767]^ 
il s'ag'it d'une femme empoisonnée par még^arde par ur>^ 
petite quantité d'arsenic : au bout de deux mois, il sur- 
vient une paralysie g'énéraledes membres avec douleurs, 
desquamation et démang'eaisons g'énérales persistant 
pendant plusieurs mois. 

Dehenne a cité Tobseryation d'un pileur d'arsenic : 
éruption pustuleuse considérable à la face, vésicules 
aux mains, au pouce et au front; g'uérison en quelques 
jours ; le sixième jour, le visag^e était encore en fort 
mauvais état. Quelques jours après, le malade revient 
consulter le médecin pour une démang'eaison générale. 
[Journal de médecine^ 1759.) 

Est-ce pour ces deux faits ou autres que Caëls a dit 
dans sa description g^énérale de l'empoisonnement par 
l'arsenic : Cutis pruritus ingens 1 [Ratio occurrendi morbis 
a miner alium abusu produci solitis. Amstelodami, 1781.) 

On lit dans la thèse de Sulzer, à propos des expé- 
riences de Bernhardt sur des malades atteints de fiè- 
vres intermittentes : — a Plerique horum aliquot dies 
« pejus se habebant, et tune cessabat febris. Aliqui vomitu 
«corripiebantur, quo facto febris eos reliquit. Alii duo 
iipruritu in intestino recto vexabantur » [Dissertatio inaug. 
medica de cCrseniciusu medico. lenœ, 1796). 

Hahnemann, dans son remarquable traité de l'em- 
poisonnement par l'arsenic (1786), ne parle des déman- 
geaisons qu'à propos des douleurs brûlantes liées à des 
contractures. Dans ses observations personnelles consi- 



gênées plus tard dans sa Matière médicale pure (18H), 
il note plusieurs fois les déman^aisons brûlantes, 
comme il confirme l'action physiologique de Tai^senic 
sur les ulcères, où il développe du prurit et un senti- 
ment de brûlure, fait attesté par Heun [Allg. med. An- 
nalen^ 1805) et Har^ns [Jo'imalde Hufeland^ t. IX). Nous 
verrons bientôt, plus bas, avec quel luxe d'observations 
il a établi le fait de prurit arsenical dans ses travaux 
postérieurs. 

Un individu, âg^é de 52 ans, se met à vomir à la suite 
d'un empoisonnement, et se plaint d'une sensation de 
brûlure dans tout le ventre. Cette sensation persiste 
pendant toute une semaine, et il continue à vomir acci- 
dentellement; en même temps il éprouvait à la peau une 
"démangeaison si brûlante qu'il était obligé d'aller 
plonger la tête et les bras de temps à autre dans un 
ruisseau voisin. La semaine suivante il fut pris de para- 
lysie dans les deux bras. (Murray. Journal d Edimbourg^ 
i XVIIl.) 

Roget, cité par Christison {a Treatise on poisons. Lon- 
' don, 1845, p. 312), a donné l'observation d'une jeune 
fille empoisonnée par un gros d'arsenic. — Le premier 
jour, accidents ordinaires; mais dès le second jour, 
accidents nerveux multiformes. Le quatrième jour, dou- 
leurs dans les extrémités avec démangeaison générale, 
symptômes qui persistèrent jusqu'à la fin du sixième 
jour, où elle fut prise de convulsions qui se répétèrent 
pendant les quinze jours suivants. 

Cinq personnes sont empoisonnées à la fois. L'une 
d'elles est prise d'une attaque d'épilepsie le premier et 
le second jour.. Elle souffrait en outre de tiraillements 
violents dans les muscles du tronc, et aussi de chaleur 
et de démangeaisons aux pieds et aux mains. (Marshall, 
in Christison, p. 312.) 
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On lit dans la description générale de rempoisonr>/9. 
ment par Kleinert (Dm. inaug. medica de arsemco. Lipsiao 
1825) : Pruritum et torporem in apice digitorum. 

Un jeune homme de 17 ans s'empoisonne avec 
16 grammes d'arsenic. Le premier jour, accidents gastro* 
entériques ; le second jour, prurit de lapeau, accompagne 
deténesme et de strangurie; pas d'éruptions. Guérisor 
consécutive. (Skillmann. American Journal of the med 
science^ 1836.) 

Orfila qui rapporte cette observation n'a pas manqué 
de signaler ce symptôme dans sa description générale 
de Fempoisonnement par l'arsenic, ainsi que Devergie. 
— Chris tison et Taylor se taisent sur ce point ; d'après 
Tardieu, dans la forme lente de l'empoisonnemenl 
arsenical, la sensibilité de la peau est souvent surex-^ 
citée, surtout vers les extrémités, et troublée par des 
démangeaisons insupportables et par de brusques sen- 
sations de chaleur et de froid. {Etude médico-légale sur 
r empoisonnement ^ 1865.) 

A dose médicinale ou moyenne, on retrouve fréquem- 
ment le même symptôme, ^omhevg {Klinische Wahrneh- 
mungen. Berlin, 1851), dans quelques observations de 
psoriasis traité par l'arsenic, note une forte démangeai- 
son de la peau, même aux extrémités où l'éruption ne 
s'étendait pas. Le D"" Bornéque {J)e t emploi de ïar-- 
senic dans les maladies de la peau. Thèse de Strasbourg, 
1856) a observé le même fait sur lui-même. Dans une 
communication faite à la Société des médecins des hôpi- 
taux de Paris, M. Hardy a surtout signalé les déman- 
geaisons à la peau et la céphalalgie chez les malades sou 
mis à la liqueur de Fowler. Babington (1866), qui a 
essayé l'arsenic dans la chorée, signale aussi le prurit 
développé sous son influence. Au commencement même 
de ce siècle, quelques médecins anglais avaient préco- 
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nisé Tacide arsénieux dans les rhumatismes chroni- 
ques ; mais d'autres observateurs, peu contents des 
résultats par eux obtenus, avaient sîg'nalé divers acci- 
dents arsenicaux, entre autres la démang'eaison par 
tout le corps. 

Depuis ving't-cinq ans, l'attention des observateurs a 
été éveillée sur les nombreux accidents causés par le 
séjour dans des appartements ornés de papiers de ten- 
ture au vert arsenical. Grand nombre d'observations 
ont déjà été publiées à ce sujet, surtout en Ang'leterre 
et en Allemag^ne. Le D' Bayes , de Londres , a cité 
récemment un fait fort curieux (Cases of arsenical paper 
poisoning. Monthîy hom. review. July, 1870) : Il s'agît de 
quatre enfants soumis pendant long'temps à l'influence 
de ces papiers de tenture. Parmi les nombreux sym- 
ptômes d'orig*ine arsenicale, l'auteur note ladémang^eai- 
son et la sensibilité à l'anus et dans les parties g'éni- 
taies. Une servante de la maison éprouvait aussi un 
prurit brûlant à l'anus. 

Les démang^eaisons ont été sig*nalées en oUtrê depuis 
bien longtemps chez les ouvriers exposés aux vapeurs 
des minerais arsenicaux en fusion [cfr. Henckel. von der 
liergsvchi imd Hiittenkatze. Freyberg», 1^28; Scheffler. 
Gesundheit der Ber/j lente. Chemnitz, 1770; Kling'e,Jbwrna/ 
de Hu/eland, t. XI ; hvockmann ^ die métal lurgischeti Krank- 
heiten des Oberharzes. Osterrode, 1851 ; LangendorfT, in 
Henke's Zeitschrift^ 1857; Kesteven, inTaylor's on the 
poisons^ 1859). 

Rien n'est plus fréquent en outre que la démangeaison 
des yeux chez les individus soumis à un traitement 
arsenical et aussi dans les cas d'empoisonnement. Ce 
prurit oculaire est en général lié à un degré plus ou 
moins considérable de conjonctivite ; il peut aussi exister 
isolément; c'est le prurit des paupières. J'en ai cité de 
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nombreux exemples dans mes Etudes sur quelques sym- 
ptômes de F arsenic (1862), en y joig'nant le témoig'nag'e des 
médecins angolais, Pereira, Thomas Hunt et Beg^bie. Il 
m'est arrivé nombre de fois de le vérifier pour mon 
propre compte. 

II est inutile d'ajouter que si le prurit arsenical 
existe souvent isolément, il précède, accompag^ne et suit 
habituellement les nombreuses éruptions dues à l'ar- 
senic, ainsi que les œdèmes, comme nous le verrons en 
son lieu. Il en est de même dans les applications ex- 
ternes où le poison détermine des lésions g-raves de la 
peau. 

Nous avons vu jusqu'ici l'arsenic se montrer prurito- 
gène, soit à dose toxique, soit à dose médicinale habi- 
tuelle. Mais peut-il produire le même accident à dose 
encore plus atténuée ou infinitésimale? C'est ce que 
j'affirme, et pour le démontrer, il faut d'abord en 
revenir à Hahnemann, ce g^rand scrutateur des actes 
physiolog*iques des médicaments. 

Dans la première édition de sa matière médicale pure, 
Hahnemann n'avait noté, en dehors des emprunts faits 
à divers auteurs, que deux fois le symptôme prurit isolé 
sans spécifier la rég^ion (sympt. 199, 200); de plus il 
l'avait sig'nalé dans le cas d'ulcère (s. 198) et accompa- 
gnant diverses éruptions (s. 201, 202, 203); mais dans 
sa dernière pathog^énésie arsenicale, publiée dans son 
traité des maladies chroniques^ le symptôme prurit y 
fig^ure avec luxe dans toutes ses variétés; il est évident 
que Hahnemann l'a décrit d'après des observations 
plus nombreuses et plus complètes : prurit de la tête 
(s. 165, 167); prurit de la tête accompag^né d'éruptions 
(s. 168, 169, 171, 172); prurit des yeux et autour 
(s. 185, 186, 208); prurit dans l'oreille (245^; à la face 
(278); à la lèvre supérieure (294); à l'anus (601, 602); 
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au périnée (6H); aux parties g^énitales (635, 636, 637, 
638, 639); au cou sous le menton (785); à l'avant-bras 
près du poîg'net (785); au creux de la main g'auche 
;804); doig^t médius de la main droite (815); aux cuisses 
(839, 840, 841); à l'articulation du pied (896); au gros 
orteil droit (901); beaucoup de prurit à la cuisse droite 
et aux bras (1032); sensation pruriteuse presque géné- 
rale (1033); prurit ardent au corps (1034, 1085); prurit 
accompagnant éruptions diverses (1046, 1047, 1048, 
1051); ardeur, puis prurit autour d'un ulcère (1066); 
prurit et transpiration dans le dos toute la nuit (1185). 
Je cite avec complaisance Hahnemann, parce que 
mes observations personnelles ont complètement con- 
firmé les siennes. J'ai expérimenté souvent l'arsenic à 
la dose de 2 à 6 gouttes de teinture de Fowler 
par jour, et bien plus souvent à dose infinitésimale 
jusqu'à la trentième dilution. Déjà, en 1862 [Etudes sur 
quelques symptômes de F arsenic)^ je m'exprimais en ces 
termes à ce sujet :^Dans mes nombreuses expérimenta- 
tions sur l'arsenic, j'ai pu me convaincre nombre de 
fois de la propriété pruritogène de cet agent. Tantôt ces 
démangeaisons sont générales, tantôt, et c'est le cas le 
plus ordinaire, elles sont locales; on les rencontre sou- 
vent aux paupières, avec ou sans conjonctivite. J'ai vu 
souvent aussi les démangeaisons exister aux joues et 
môme y précéder de quelques jours l'apparition de bou- 
tons papuleux fugaces. Quelquefois on voit du prurit se 
développer en dehors comme en dedans du nez, tantôt 
seul, tantôt accompagné de coryza. On en trouve aussi 
au cou, aux épaules et sur le dos des mains. J'en ai vu 
aux jambes, et deux fois seulement j'ai rencontré des 
démangeaisons générales pendant quatre à cinqjours. — 
On trouvera dans le mémoire précité grand nombre de 
faits à l'appui, à partir de l'observation LXXVI jusqu'à 
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Tobservation CIX. Depuis lors, j'ai eu Toccasion de vé- 
rifier nombre de fois ce point de pathog'énesie. Il y a 
quelques années, je soig'nais un do mes amis pour une 
blépharite I6«fère. Je lui donnai pendant dix jours deux 
doses par jour d'arsenic à la quatrième trituration. 
Deux jours après la cessation du remède, il survint une 
démangeaison très-violente sur le dos de la première 
phalang*e du médius pendant trente-six heures, puis la 
démangeaison sauta à la paume de la main du môme 
côté. Le malade était obligée de se g^ratter ; il n'y eut pas 
d'éruption sur les parties siég^e du prurit. J'ai vu plus 
souvent les démang^eaîsons se développer à dose infini- 
tésimale qu'à dose moyenne. J'estime que c'est là un 
excellent moyen de se démontrer à soi-même la réalité 
d'action des doses infinitésimales; j'y ajouterai les érup- 
tions cutanées et les accidents sur les yeux, phénomènes 
fréquents dans la pathog'énesie arsenicale. Les expé- 
riences de lïahnemann sur l'arsenic dans son traité des 
maladies chroniques ont été faites la plupart à la 
trentième, ainsi que me l'a affirmé le D*^ Jahr, qui 
le tient du maître. Je défie tout observateur in tellig*ent 
et persévérant de ne pas arriver, après de nombreux 
fusais, aux mêmes conclusions sur cette question si con- 
Uîstée des doses infinitésimales. 

Au symptArnedémançf maison, il faut rattacher comme 
annexes d'autres symptomrjs fréquemment notés dans 
J'hîstoire physiolog*î(jue de Tarsenic : ce sont les four- 
millements, le chatouillement, la sensation de morsure 
et de rong^ernent et surtout les douleurs brûlantes. Le 
fourmillement appartient principalement à la paralysie 
arsenicale conmie yjrodrome. Les douleurs brûlantes 
sont une caractéristirjue rie Tarsenic de premier ordre : 
elles sont plus fréquentes à l'intérieur que sur l'enve- 
loppe cutanée. Elles méritent un chapitre à part, et ne 
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peuvent être que sig»nalées ici en passant, comme ac- 
compag^nant souvent la démang-eaîson arsenicale. J'ai 
publié dans Y Art médical (août 1869) une long'ue obser- 
vation d'empoisonnement chronique par Tarsenic en va- 
peur : je la reproduis plus bas dans ce mémoire. Outre 
le fait de démang^eaisons et d'éruptions, c'est un fort 
bel exemple de douleurs brûlantes. 

En résumé, le prurit arsenical peut se développer, 
quelle que soit la dose du poison : dose toxique, moyenne 
ou infinitésimale, omnidosi. C'est un symptôme fréquent. 
Souvent étendu à toute la peau, plus souvent localisé, 
il paraît affecter de préférence les yeux, la rég^ion ano- 
g^énitale et les extrémités. Il peut être isolé, mais bien 
plus souvent il devient prodrome, symptôme ou acci- 
dent consécutif des nombreuses éruptions arsenicales. 
Il peut apparaître dans les premières quarante-huit 
heures de l'administration de l'arsenic; mais à dose 
toxique, comme les autres accidents de la peau, il ap- 
partient de préférence à la période prolong^ée de l'em- 
poisonnement ou à sa forme lente. L'observation de 
de Haën le sig'nale à plusieurs mois de distance du mo- 
ment de l'intoxication : c'est là un des mille faits parmi 
les accidents consécutifs de l'empoisonnement, qui 
prouve l'action durable et profonde de l'arsenic sur 
l'org^anisme. Le prurit arsenical se développe, quelle 
que soit la voie d'absorption du poison, que ce soit par 
les intestins, la peau ou par inhalation pulmonaire; il 
est naturellement plus fréquent dans le cas d'applica- 
tion externe. 
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CHAPITRE IL 

HISTORIQUE DES ÉRUPTIONS ARSENICALES. 

Les anciens, qui employaient Tarsenic plus souvent à 
Textérieur qu'à l'intérieur, avaient dû nécessairement 
constater^ses propriétés exanthématog'ènes. Il est per- 
mis de le conclure d'après Dioscoride : « Vim habet 
« exedentem, astring*entem et crustas indncentem cum 
« fervore ac violento morsu. » Qu'on lise la première obser- 
vation venue d'empoisonnement arsenical dans le cas 
d'application externe contre la g^ale ou les parasites de 
la tête, il en existe un certain nombre, et l'on aura 
l'explication de la phrase si concise et si nette du père 
de la matière médicale. Celse dit la même chose sous 
une autre forme en classant l'arsenic parmi les médica- 
ments qiiœ rodant^ exediint^ adurant et crustas ulceribus in- 
ducant (1. v). 11 en est de même de Galien : facultatis est 
causticœ. 

J'ai dit quelquefois qu'il fallait voir dans les descrip- 
tions de l'empoisonnement en gpénéral, faites par les an- 
ciens et les médecins de la Renaissance, l'histoire même 
de l'empoisonnement par l'arsenic. J'en conclus pour 
mon compte que ce mode d'empoisonnement a toujours 
été le plus fréquent, comme de nos jours, quoique l'ar- 
senic tende à se laisser détrôner par le phosphore. J'en 
conclus aussi que les anciens ont dû connaître les érup- 
tions arsenicales, témoin ce passag'e de Galien : a Quum 
« enim homo sua natura probis humoribus, ac sanorum 
« more educatus de repente moritur, ut assumpto lethali 
« veneno fît, deinde corpus aut livens, aut nig'ricans. 



« aut varium est, aut diffluens, aut putredinem moles- 
« tam olet, hune venenuni sumpsisse aiunt. » {De locis 
affectis^ 1. vi.) Je citerai surtout la description de Tem- 
poisonnement en général par Âëtius, au v* siècle; 
parmi les accidents, le médecin grec note les éruptions 
huileuses : eniptio bullarum (1). 

Après la Renaissance sont arrivées peu à peu des ob- 
servations détaillées. Depuis Forestus et Sennert, qui 
ont les premiers donné des observations d'empoisonne- 
ment avec éruption, il en a paru im très-g*rand nom- 
bre. Boerhaave commence à signaler les éruptions pro- 
fessionnelles, à propos d'accidents arrivés à des ouvriers 
fabriquant le cuivre blanc ou tombac ; il note des vési- 
cules jaunâtres apparaissant sur la poitrine pendant 
quelques jours. Plus tard Baylies, résumant les sym- 
ptômes de l'empoisonnement arsenical d'après divers 
auteurs, indique les taches qui ça et là apparaissent sur 
la peau {Practical Essais... London, 1773). 

Ce sont surtout les observations du siècle dernier qui 
ont commencé à fixer l'attention sur ce point ; Gaels en 
décrivant l'empoisonnement arsenical parle des maculœ 
rubrœ^ Hahnemann sig^nale les éruptions miliaires, en 
mentionnant diverses observations à l'appui. D'un 
autre côté, les médecins attachés aux mines arsenicales 

(1) Cognosccre et discernere oportet cos, qui talc quippiam sumpserunt, 
ex signis quœ coîncîdunt et conscquuntur. Ubi cnîm in aiiquo placidas 
et bene composito} prius mentis, etbonas itidem hobitudinis, accedontc 
etiam justa ciborum concoctione, statim et de repente variaî accessiones 
irruunt, presertim ab accepte statim cibo ac potu ; veluti accidat tussis, 
aut fœtida sanguinis per os rejectio, aut molesta et œgra lotii excretio, 
aut dolor in alto nitens, aut ardor immensus ac plus quam juvenilis, 
aut sensu s erosionis, aut stuporis perçu Isio, punctura, itemque tremor, 
singultus, contractio, eruptio bullarum, livor, tumor, coarctatio, qua- 
rumdam partium putrefactio, vomitus fœtidus et plenus, manifesta ali- 
cujus venenostc qualitatis apparitio, et demonstratio : ex bis omnibus 
si quid repente ab accepte cibo sano homini accidat, veneno infectum 
hune ipsum cxistimure debemus. (L. xiii, c. 47.) 
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de la Saxe apportent leur contribution à rhistoire des 
éruptions. Henckel {lœ. c-il.) parle <l*miplions miliaires, 
coninie pnkrédanl el anuMiant la phlhisie pulmonaire, 
si IK-<jueriUi. Sf-'ln-lllcr noir parmi les nombreux sym- 
ptômes arsenieaux les vésicules et les ulcérations de la 
hiouche et de la laiifrue. les ulcérations des aisselles et 
des parties ^-énitules, et même des ulcérations cancé- 
riformes à cette rég-ion. D'après Kling^, les ouvriers 
qui traitent le minerai arsenifere sont habituelle- 
ment atteints d'ulcérations aux aisselles et entre les 
cuisses. 

Depuis le siècle dernier, les faits se sont multipliés ; 
ce qui n'a pas empêché Harles, qui a emprunté la plus 
grande partie de sa monographie (de Usu arsenici; Nu- 
remberg, 1811 j à Hahnemann, de nier Texistence de ces 
éruptions, soit g'énérales, soit locales, parce que ni lui 
ni ses amis n'ont vu pareille chose. MM. Trousseau et 
Pidoux se sont contfmtés de copier Harles, ajoutant 
avec assurance cjue ces sym[)tomes arsenicaux ne sont 
que des rêveries d'homœopatlies hypochondriaques ; et 
c'est ainsi qu'on écrit Tliistoire des médicaments. Ce- 
pendant les thérapeutist(;K étrong^ers, comme Pereira, 
Hunt, Werber, Œstcrl(;n, etc., sig'nalaient ces exan- 
thèmes d'arsenic, et les toxicolog'istes contemporains, 
plus à même de vérifier les laits, les mentionnaient 
dans leurs ouvrages. Suivant Christison, on a remar- 
qué dans l'empoisonnement arsenical diverses érup- 
tions, surtout chez les individus (jui survivent plusieurs 
jours : elles sont encore plus fréquentes dans les 
accidents prolong-és de l'intoxication; elles sont de dif- 
férentes natures, pétéchiales, morbilliformes, miliaires, 
roug^es ou vésiculeuses. Le médecin angolais cite à ce 
sujet les observations de (luilberl et do Schleg*el. Or- 
fîlasig^nale une éruption, surtouta la partie antérieure de 
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la poitrine, de boutons miliaires non vésiculeux, ou de 
pustules qui ne tardent pas à brunir ; quelquefois cette 
éruption a l'aspect de petites ampoules, semblables à 
celles que produisent les piqûres d'orties. 

Plus tard Taylor, en décrivant l'empoisonnement 
chronique, note l'irritation de la peau s'accompa- 
g'nant d'éruption vésiculaire que l'on a nommée eczéma 
arsenical. Quelquefois, l'éruption a pris la forme d'urti- 
caire ou de scarlatine, ce qui a fait prendre l'empoi- 
sonnement pour une fièvre éruptîve. 

A partir de 1840, la question des éruptions profes- 
sionnelles vient à l'ordre du jour. Le médecin allemand 
Bramer (journal de Gasper) affirme que chez les ou- 
vriers employés dans différents arts à pulvériser, tami- 
ser l'arsenic, etc. , il survient une éruption de vésicules 
de la g^rosseur d'une tête d'éping^le, ou d'un pois, comme 
dans la g»ale ordinaire, que par suite de la démang^eaî- 
son et de Faction de g*ratter, ces vésicules disparaissent 
pour être remplacées par une croûte mince. 

En 1845, M. Blandet, à l'aide de quelques faits, ap- 
pelle l'attention sur les éruptions dues à l'arsénite de 
cuivre chez les ouvriers employés à la fabrique des papiers 
de tenture (•/bwrwa/ de médecine de Beau). Chevallier, deux 
ans après, dans les Annales d'hygiène^ confirme ces 
éruptions professionnelles, soutenant que les accidents 
sig^nalés par M. Blandet ont lieu réellement, mais qu'ils 
ont peut-être été exagérés. Dix ans plus tard, M. FoUin 
publie, dans les Archives générales de médecine^ une ob- 
servation très-détaillée sur divers accidents éruptifs 
observés chez un ouvrier préparant du vert de schwein- 
furt (arsénite de cuivre). Je pris alors occasion du 
travail de M. FoUin pour publier dans le Moniteur des 
hôpitaux (22 décembre 1857) un long» article sur l'his- 
toire des éruptions arsenicales, à l'effet de démontrer que 



— 46 — 

ces éruptions professionnelles appartenaient à T histoire 
de Tarsenic, qu'il existait déjà sur cette question un 
g^rand nombre d'observations, et je tâchai, en classant 
les matériaux, de diviser ces éruptions mulliformes, en 
éruptions ecchymotiques, papuleuses, ortiées, vésicu- 
leuses, érysipélateuses, pustuleuses, en ulcérations et 
g'ang'rènes. 

Depuis lors les éruptions arsenicales professionnelles, 
dues au sel cuprique, ont été particulièrement étu- 
diées par MM. Pietra Santa, Beaug^rand, Chevallier, 
Vernois, et en Ang^leterre par le D*" Hassall (1). 

Le D' Bazin, dans ses Leçons sur les affections cutanées 
artificielles (1862), analyse longuement les travaux des 
médecins français; il y ajoute même une observation. 
En même temps, deux médecins allemands, Lang^en- 
dorffet Klose, confirment les dires de leurs devanciers 
sur les différentes éruptions éprouvées par les ouvriers 
employés aux mines arsenicales (2). 

Depuis mon histoire des éruptions arsenicales^ je suis 
revenu plusieurs fois sur cette question ; en 1858, dans 

(1) Pictra Santa. Existe-Hl une afFection propre aux ouvriers qui ma- 
nient le vert de Schweinfurt? (Annales d'hygiène^ 1858). — Beaugrànd. 
Des différentes sortes d'accidents causés par les verts arsenicaux em- 
ployés dans l'industrie {Gazette des hôpitaux, l*' et 8 mars 1859). — 
Chevallier. Recherches sur les dangers que présentent le vert de 
Schweinfurt, le vert arsenical et l'arsénite de cuivre (Annales d'hy- 
giène^ 1859). — Vernois. Mémoire sur les accidents produits par les 
verts arsenicaux chez les ouvriers fleuristes et les apprô tours d'étoffes 
pour fleurs artificielles en particulier (Annales d'hygiène, 1859). — 
Hassall. Des dangers de la couleur verte dans les feuilles et fleurs arti- 
ficielles (The Lancet, 1860). 

(2) Langendorff. Ueber die Gesundheitsrû rûcksichten bieAnlage und Un" 
terhaltung von Hûttenwei-ken (Henke's Zeitschrift, 1857).— Klose (Handbuch 
der Sanitats polizei. Pappeneheim, 1858). 

On trouvera dans les chapitres suivants d'autres indications bibliogra- 
phiques pour l'histoire des éruptions arsenicales. Si je n'ai pas men- 
tionné M. Tardieu, il n'en a pas moins traité la question en reproduisant 
sommairement ce que j'avais écrit en 1857. 
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un mémoire sur le prurit vnlraire et son traitement arseni- 
cal {Moniteur des hôpitaux) ; en 1862, dans mes études 
sur quelques symptômes de F arsenic [Gazette médicale) ; en 
\ 864, en traitant de l action de F arsenic sur les parties géni- 
tales externes (id.) : et en 1869, publiant une long^ue ob- 
servation d'empoisonnement par les vapeurs d'arsenic 
{Art médical). Je reviens encore sur le même sujet pour 
le traiter à fond et plus en g^rand, parce que depuis 
1857, les faits se sont considérablement multipliés^ et 
que de nouvelles recherches m'ont mis à même de re- 
cueillir un plus g^rand nombre de matériaux. Je tiens 
à compléter et à agrandir mes travaux précédents, en 
traitant aujourd'hui de l'action de Tarsenic sur la peau. 
Telle est du reste l'importance des éruptions arseni- 
cales en médecine lég^alé, que plus d'une fois elles ont 
été cause d'erreur de diag^nostic et que des médecins 
n'ont vu que des exanthèmes là où il y avait empoi- 
sonnement. 



CHAPITRE IlL 

ÉRYTHÈME. 

Faut-il voir un cas d'érythème dans une observation 
de Wepfer, où il s'ag-it d'un enfant empoisonné par une 
servante : « Puellus post meridiem assumpta pulticula 
<( valde œstuabat.... toto cor pore rubicundus evasit et 
a maduit..,. i> {Cicutœ aquaticœ historia. 1679, p. 275.) 

L'observation suivante de Fr. Hoffmann est bien 
plus positive. Il s'ag-it de toute une famille empoison- 
née par l'arsenic, père, mère et deux enfants: « Uxor 
«tandem efflorescentiam, purpurœ similem, cum in- 
«signi ardore, prurituque junctam, per totum corpus 

Imbert-Gourbeyre. t 
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«experta, una cuiii luarito et allero infantum, ut ut 
«long^o lempore convaluerunt. » (Fr. Hotfinanni opéra, 
t. III, p. 172, 1748.) 

Empoisonnement chez une jeune fille de 22 ans (!)• 
Au bout de ving't-quatre heures, le D' Newman la 
trouva sans connaissance, toute la peau couverte de 
taches roug'es (Horn's Archiv. 1811). Je classe cette 
observation parmi les erythèmes, malg*ré le défaut de 
description détaillée. On verra aussi par la suite un 
certain nombre d'observations incertie sedis; je les ai 
classées comme j'ai pu ; classement qui ne peut avoir 
qu'une valeur relative. 

Trois jeunes filles sont empoisonnées accidentelle- 
ment à quatre heures du soir. Le lendemain à neuf 
heures, entre autres accidents, leur poitrine et leur 
nuque étaient couvertes de taches pourprées. (M. Leod. 
Edinb. med. journal^ 1819.) 

Un domestique, âg*é de 22 ans, meurt en huit jours 
par suite d'empoisonnement. A l'autopsie, qui a lieu le 
jour même de sa mort, on trouve sur le côté droit du 
cou une tache semée de roug^e, de la larg^eur de trois 
doig»ts. (Schleg*el. Henke s Z eitschrift ^ 1821.) 

Une petite llUe âg'ée de 7 ans est empoisonnée ac- 
cidentellement, à deux heures du soir. Accidents de 
forme commune; administration du tritoxyde de fer hy- 
draté. La nuit est bonne, ainsi que la journée suivante* 
Depuis ce temps, ayant mangue plus qu'elle ne devait 
faire, elle a présenté quelques sig'nes d'irritation intes- 
tinale : soif, nausées, deux ou trois vomissemeiits, 
douleurs de ventre et une éruption ^de petites plaques 

(1) Pour abréger, je déclare que le mot empoisonncmcut, dans une 
observation, se rapporte toujours à i empoisonnement interne. Toutes les 
fois que l'empoisonnement a eu lieu par application externe, ou inhala- 
tion pulmonaire, j*ai soin de l'indiquer. 
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rouges qui a duré trois jours. (Bineau et Majesté, Jour' 
nal des connaiss. méd.^hirurg.^ novembre 1835.) 

Deux petites filles, l'une de 3 ans, l'autre de 5, meu- 
rent empoisonnées par Tarsenie, la première en vingt- 
sept heures, la seconde en quatre-vingt-cinq. La plus 
jeune est autopsiée au bout de quarante-huit heures, 
l'autre après vingt-trois heures. C'était au mois de 
janvier : absence complète de lividités cadavériques, 
mais chez toutes deux il y avait une rougeur scarlati- 
neuse à la partie interne des cuisses. (Uafïter, schweize- 
risclie Zeitschriftvon Pommer. 1839.) 

Un individu qui avait des dispositions à Tapoplexie et 
qui avait pris , par ordre de médecin , \ 5 gouttes de 
Fowler, trois fois par jour, pendant huit mois et demi, 
finit par succomber aux accidents de Tempoisonnement 
chronique; il y avait, entre autres, érythème ou rougeur 
inflammatoire de la figure (Hooper, Médical Times ^ 1847). 

Sur 26 malades traités par 1 à 4 centigrammes d'ar- 
senic par jour, pour fièvres intermittentes, 15 ont 
éprouvé des accidents divers ; l'un d'eux eut une gas- 
tro-entérite très-grave avec érythème général (Cham- 
pouillon. Gazette des hôpitaux^ 1850). 

Marchand dit avoir vu, chez un malade traité par 
l'arsenic pour une maladie autre qu'une dermatose, sur- 
venir un érythème très -aigu des deux cuisses, de la 
diarrhée et des papules. Dans un second mémoire, il 
ajoute avoir observé plusieurs cas d' érythème arsenical. 
J'ai vu également, dit-il, Vérythème arsenical. Dans un 
cas, la rougeur avait une teinte écarlate. Il y eut nn 
malaise, le remède fut suspendu et Térythème disparut 
sans desquamation. L'arsenic, dans ce cas, était admi- 
nistré contre une bronchite grave. {Annales méd. de la 
Flandre occidentale^ 1851 et 1854.) 

Dans un cas d'éruption miliaire survenue pendant le 
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traitement arsenical d'une fît-vre intermittente, du sep- 
tième au dixième jour du traîU-mr-nt. et >iè^antaucou 
et aux épaules, il y avait en mrme temps des plaques 
d'un rous'e assez vif. de 4 eenlimètres de larsreur. 
L'éruption dura six à sept jours envirijn. (Sislach, ga-- 
ietle médicale, 1861. 

En expérimentant l'arsenic sur lui-même, pendant 
près de trois mois, et s'élevant progressivement de 
5 milligrammes à plus de 40 miiliîrrammes par jour, 
le D' Vaudev. au bout de deux mois et demi. note, entre 
autres accidents, des picotements sur toutes les parties 
du corps avec érythème thèse de Strasbourg-, 1870;. 

Taylor affirme, dans s«jn traité de toxicologie^ que, dans 
l'empoisonnement arsenical chronique, il y a quelquefois 
éruption urticaire, ou scarlatineuse, ce qui, dansquelques 
cas, a trompe les médecins sur la cause de la maladie. 

Dans mes expériments physiologriques, j'ai vu plus 
d'une fois apparaître des plaques d'érythème sur des 
sujets traités à dose infinitésimale. Catherine J... entre 
dans mon service, à THôtei-Dieu, en 1857. C'est une 
jeune fille kgée de 20 ans, que la misère, plutôt que la 
maladie, amène à Thôpital. Elle ne se plaint que de fa- 
tigfue dans les jambes. A partir du 27 octobre, je lui 
fais prendre trois doses par jour d'arséniate de fer à la 
quatrième trituration. Dès les premiers jours, il lui vient 
des élancements dans les tempes, du rhume et de Ten- 
chifrènement, larmoiement des veux avec sensation de 
brûlure. Le 2 octobre, démang-eaison sur le côté g-auche 
du cou, avec un peuderoug-eur ; le lendemain, démanr- 
g^eaison à la figure, même roug-eur. Le 5, démang-eaison 
g'éneralc, plaques d'un roug*e diffus sur les membres. 
Les jours suivants, accidents divers de vertig-e, de 
troubles de la vue, persistance des démang-eaisons. I^s 
accidents cessent avec le remède. 
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Hal)nemann n'a parlé nulle part, pour son compte, 
de ce g^enre d'éruption; il n'a pas môme cite, dans ses 
dernières pathogénésies, de faits d'éry thèmes sig^naiés 
par d'autres auteurs. En résumé, il existe un érythème 
d'orig^ine arsenicale. Il appartient ausçi bien à l'empoi- 
sonnement aig'u qu'à l'empoisonnement chronique. Il se 
rencontre de préférence lorsqu'il y a eu ing^estion du 
poison à l'intérieur, que la dose ait été toxique, moyenne 
ou infinitésimale. On l'a constaté surtout pendant la 
vie, et quelquefois après la mort. Il se produit aussi à 
dose infinitésimale. 



CHAPITRE IV. 

ÉRYSIPÊLE. 

Deux enfants s'empoisonnent en avalant chacun une 
pincée d'arsenic. Les accidents de fièvre et de douleur 
persistent quelques jours. Le plus jeune g'uérit le pre- 
mier; l'aîné eut en outre le visag^e roug*e et enflé, mais 
cette éruption disparut vite. (Preussius, Acta naturœ eu- 
riosorum^ 1715.) 

J'ai vu, dit Belloc, une femme âg^ée de 56 ans, qui eut 
l'imprudence de se laver le corps avec une dissolution 
d'arsenicpar ébullition dans l'eau commune, pourg^uérir 
une g'ale dont elle était attaquée. Elle enfla de tout le 
corps, autant que la peau put prêter ; elle fut couverte 
d'un érysipèle g^énéral et éprouva pendant plusieurs 
jours un feu qui la dévorait. Sa gale se dissipa, à la vé- 
rité ; mais elle traîna une vie lang^uissante pendant dix 
ans, au bout desquels elle mourut, ayant toujours con- 
servé un tremblement dans tous ses membres. {Cours de 
médecine légale^ an IX.) 

Girdlestone, médecin anglais, qui. paraît avoir été le 
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premier, dit Rayer, à avoir employé Tarsenic flans les 
maladies de la peau, ce qui est une erreur historique 
complète, nous fournit, dans ses expériences sur la lèpre, 
des faits physiolog'iques intéressants. Dans un premier 
cas, après trois doses de 8 g'outtes chacune de teinture 
de Fowler, en ving»t-quatre heures, le corps entier du 
malade devint d'un roug^e d'écrevisse,et son visag*e offrit 
Faspectd'uneînflammationérysipélateuse commençante. 
Voici un autre fait de Girdiestone qui se rapporte plutôt 
à Térythème, et que je consig^ne ici. Un malade, qui 
avait depuis deux ans de larges plaques de lepra nigri- 
cam sur les joues, prit 4 g^outtes de solution miné- 
rale, deux fois par jour. La première dose produisit une 
roug'eur d'écrevisse à la peau, de la tension dans tout le 
ventre et un léger évanouissement. Le malade fut sou- 
lagé par l grain de calomel, et sa lèpre fut guérie par 
2 gouttes de solution, prises deux fois par jour, pen- 
dant six semaines. Après une légère récidive, il reprit le 
médicament à la dose de 4 gouttes, qui produisirent les 
mêmes effets que ceux décrits ci-dessus. Enfin le malade 
parvint à se guérir de nouveau, en prenant la solution à 
la dose de 2 gouttes et sans en éprouver d'accidents* 
(Edinb. med. Journal^ 1806.) 

On lit dans le même journal (1808) une observation 
du D' Kellic. Il s'agit d'un rhumatisme articulaire chro- 
nique, traité pendant trois mois, avec trois intermissions 
de dix jours, par la teinture de Fowler, donnée progres- 
sivement de 5 à 10 gouttes par jour. Pendant chaque 
série du traitement, à trois reprises différentes, il sur- 
vint enflure du visage et des paupières, puis érysipèle 
envahissant toute la figure et se terminant par desqua- 
mation, au bout d'un septénaire, et cependant, à la 
dernière série, on n'était pas allé au delà de 7 gouttes 
de solution. 
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Remer parle d'une femme enceinte qui commit l'im- 
prudence de se laver avec une eau arsenicale pour se 
débarrasser de vermine. Il survint un érysipèle pmtiileux 
sur la tête, la figure, la nuque, le dos, les épaules et la 
poitrine; il y eut même menace d'avortement. {Lehrbuch 
der Chemie^ Helmst. 1812.) 

Le Recueil périodique (1810) contient un compte-rendu de 
Broussais sur l'emploi de l'arsenic dans les fièvres intermit- 
tentes par un médecin espag»nol. Depuis un an, toutes ces 
fièvres étaient traitées avec succès. Le médecin, pour la 
suppression du médicament, ne tenait aucun compte du 
g-onflement érysipélateux de la face et de divers autres 
accidents qu'il n'avait jamais vu entraîner de suites fâ- 
cheuses. Souiller (zrf., 1813) vit un de ses fébricitants 
être pris d'un fort érysipèle de la face, après la première 
dose d'arsenic. Kleinert, décrivant l'empoisonnement 
aigu, note l'érysipèle parmi les accidents consécutifs : 
« Peculiaris species erysipelatis faciem obtinentis. » {Diss. 
de arsenico^ Lipsise, 1825, p. 7.) 

Un individu s'était occupé à moudre et à tamiser de 
. l'arsenic, et, quoiqu'il eût pris la précaution de se couvrir 
d'un linge la bouche et le visage, il n'en fut pas moins 
pris, peu de temps après son ouvrage, des accidents les 
plus sérieux. Le cuir chevelu était recouvert d'un grand 
nombre de pustules dures et isolées ; toute la figure et 
les oreilles étaient extraordinairement gonflées, avec 
rougeur érysipélateuse et grosses bulles. Mêmes acci- 
dents, mais à un degré moindre, aux mains et sur les 
parties couvertes du corps, le scrotum excepté, qui était 
fortement pris, très-enflé et couvert de grosses bulles 
qui ne tardèrent pas à crever et prirent tout à fait l'as- 
pect gangreneux. Il y eut en outre de violentes douleurs, 
du délire, de l'insomnie^ convulsion des membres, trem- 
blement des mains, grande anxiété, langue sèche, 
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respiration g^ênée, parfois vomissement et fièvre intense. 
Le malade mit quatre semaines à se rétablir. Pendant 
la convalescence, il perdit ses cheveux en quantité con- 
sidérable et conserva long^temps après des tiraillements 
douloureux dans les membres (Horst. med. Zeitumj^ in 
Preusseriy 1840). 

L'observation suivante se rapporte à un fait d'empoi- 
sonnement chronique par le séjour dans un appartement 
peint en vert arsenical. 

Observation L — Une dame âgée de 75 ans habitait depuis sept 
ans une chambre peinte en vert arsenical. Bien portante aupara-r 
vant, elle fut prise un an après d'une lientérie qui résista plusieurs 
mois à une foule de remèdes. A la fin, des bains chauds, la noix 
vomique et un séjour de plusieurs mois à Berlin finirent par la ré- 
tablir. L'automne suivant elle est prise de raucité de la voix avec 
toux sèche et irritation chronique des glandes de Meibomius ; la 
lientérie revint alors pour durer jusqu'en été, époque où les bains 
chauds et le séjour à Lauchstadt la guérirent de nouveau. L'hiver 
suivant, nouvelle tendance à la diarrhée, et il survint au printemps 
un gonflement érysipélateux des deux jambes sans qu'il y eût des 
varices, et en même temps une grande faiblesse. L'exanthème était 
rouge bleuâtre, et sur certains points rouge noirâtre ; il y avait çà 
et là des bulles confluentes remplies d'un sérum bleuâtre. Le 
D' Basedow, qui est l'auteur de cette observation, et qui le premier 
a appelé l'attention sur cette forme d'empoisonnement chronique, 
prit d'abord cette maladie pour une suite de lientérie et une altéra- 
tion du sang ; mais il changea bientôt d'avis, ayant vu dans un 
autre cas et dans les mêmes conditions un exanthème rubéoUforme 
confluent d'un rouge bleuâtre se développer sur les avant-bras et 
sur les mains, avec névralgie antibrachiale et anesthésie des doigts. 
(Basedow, Preus. ver. Zeitung, 1846.) 

Un individu s'empoisonne, le 13 mai 1847, avec de la 
mort aux rats. I^es deux ou trois premiers jours, acci- 
dents ordinaires de Tempoisonnement, violents et tu- 
multueux. 

Le 10, au côté g'auchcjde la fîg»ure, îég^ion par'otî- 
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dienne, la peau est enflammée, rouge, épaissie, ferme 
et douloureuse, devenant jaune sous l'impression du 
doig't. 

Le 20, vertig'es en se levant, douleurs du g^osier à 
raison d'ulcérations existant depuis trois jours. La rou- 
geur s'est agrandie et couverte de nombreuses vésicules 
remplies d'une sérosité jaunâtre. L'éruption envahit le 
pourtour du nez et de la bouche. Le lendemain, elle 
couvre tout le visage. Le 23, l'érysipèle est en pleine 
voie de desquamation. Le 25, malgré l'état de dessiccation 
et la chute des croûtes, l'oreille gauche se couvre de 
nouvelles vésicules. Le 27, guérison complète ; plus tard, 
accidents anesthésiques des extrémités inférieures. (Spen- 
gler. Hmke'sZeit.y 1848). 

Taylor cite une observation du D' Stillé [Amer. med. 
Journal^ 1848) : une femme frotta la tête de ses enfants, 
affectés de porrigo, avec une solution alcoolique d'une 
demi-once d'arsenic; la figure devint rouge et enflée; 
l'un des enfants mourut, avec diarrhée et paralysie des 
extrémités inférieures. 

Je n'ai jamais vu, pour mon compte, survenir de 
grands érysipèles ; mais, dans mes nombreux expéri- 
ments sur Tarsonic, à dose moyenne, comme à dose 
infinitésimale, j'ai vu plus d'une fois l'érysipèle partiel 
de la face, surtout borné aux paupières, nouvelle preuve 
de Télectivité manifeste de l'arsenic sur les yeux. Voici 
un exemple où l'action prolongée de l'arsenic est re- 
marquable : 

Observation IL — Parpalay, entré à THôtel-Dieu de Clermont- 
Ferrand le 19 septembre 1854. Le 24, troisième accès d'une fièvre 
tierce. Traité jusqu'au 8 octobre par la solution arsenicale de Fow- 
1er, 2 gouttes par jour dans une potion. La fièvre diminue en 
intensité à chaque accès et disparait complètement le 8 octobre. 
Mais dans les premiers jours du mois, le malade se plaint de brouil- 



— 26 - 

lards dans les yeux, de larmoiement et de démangeaisons aux pau- 
pières ; on mémo temps il est enchifrené. 

Les 5 et 6, il se plaint beaucoup de ses yeux, ils lui cuisent, et il 
no peut pas regarder, à ce qu'il dit. Mùme enchifrènement. Les 
jours suivants, diminution des accidents. Le 12, il se plaint encore 
de démangeaisons aux paupières. Le 18, il n'éprouve plus rien. Le 
2&, éruption prurigineuse ou eczémoïde discrète depuis deux jours 
sur tout le côté gauche du tronc ; il existe quelques boutons au 
bras. Le 2 novembre, cette éruption dure encore et lui cause beau- 
coup de démangeaison. Léger érysipèle autour des yeux depuis 
hier. Le 4, l'érysipèle disparaît ; le malade n'en avait jamais eu, 
l'eczéma touche à sa fin. Sorti guéri quelques jours après. 

Les diverses pathog^énésies de Técole homœopathique 
ne font pas mention de Térysipèie (Hahncmann, Black, 
Jahr). Il est inutile d'ajouter que l'érysipèle s'est souvent 
développé dans le cas d'application de pâte arsenicale 
sur le cancer. Il se produit à dose médicinale comme à 
dose toxique, et aussi à dose infinitésimale, d'après mes 
expériments personnels. On peut aussi considérer l'em- 
poisonnement par le séjour dans les appartements à 
couleurs ou tentures arsenicales comme opérant à dose 
infinitésimale, témoin l'observation Basedow. 



CHAPITRE V. 



URTICAIRE. 



Fowler est, à ma connaissance, le premier qui ait si- 
g^nalé l'urticaire arsenicale. C'est en traitant une série 
de fièvres intermittentes par la solution à laquelle il a 
attaché son nom, qu'il a constaté ceg^enre d'exanthème. 
Chez un petit nombre de malades, le remède occasionna 
du malaise, de la douleur à l'estomac et une lég^ère érup- 
tion de la nature de l'urticaire. 
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Dans une observation de Gendrin, on voit après un em- 
poisonnement g'rave survenir au bout de quarante-huit 
heures, sur le cou et la poitrine, une éruption prurig^i- 
neuse très-confluente, ressemblant à l'urticaire. L'exan- 
thème g*ag*na, dans la journée, jusqu'au cuir chevelu, 
la partie postérieure du cou et des épaules, et disparut 
dans la nuit. [Recueil périodique ^ 1823.) 

Le Journal de chimie médicale (1846) donne l'observa- 
tion d'une famille entière de douze individus, empoi- 
sonnée par l'arsenic. Dès le second jour, apparaît la 
conjonctivite arsenicale sur plusieurs d'entre eux, et, 
deux jours après, une éruption ortiée ou miliaire. 

Un homme de 27 ans,ivrog'ne de profession, s'empoi- 
sonne le 15 avril et meurt au bout de huit jours. Le 18, 
éruption de phlyctènes autour de la bouche. Le 19, pa- 
rotidite intense du côté g'auche. Le 21, on voit apparaître, 
après une très-mauvaise nuit, une forte éruption ortiée 
sur tout le corps, le visag»e excepté. Le lendemain, 
l'exanthème avait disparu. (Kersten. Deutsche Klinik^ 
1851.) 

Sur 108 fièvres intermittentes traitées par l'arsenic, 
36 malades éprouvent des accidents arsenicaux. Zeroni 
note, parmi eux, une fois l'urticaire (frf., 1851). Dans le 
courant d'un traitement arsenical pour un prurit vul- 
vaire, M. Marchand a vu survenir des plaques d'urticaire 
pendant plusieurs jours, en dehors du lieu affecté [loc. 
cit.). 

Observation IIL — N... travaille depuis un mois dans les ateliers 
de la fabrique de fuchsine. Depuis huit jours, il souffre d'une cuis- 
son vive aux bourses avec œdème des mêmes parties. Les pieds et 
les mains sont depuis le même temps le siège d'une éruption avec 
prurit extrême. Entré à i'Hôtcl-Dieu de Lyon le 3 mai. 

Actuellement la verge et les bourses sont considérablement œdé- 
matiées, les mains et les pieds présentent un léger œdème et une 
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éruption ortiée qui occasionnent un prurit excessif. (Char\''et. Étude 
sur une épidémie qui a sévi parmi les ouvriers employés à la fabrication 
de la fuchsine, thèse de Paris, I8G3.) 

Orfîla etTaylor ont sig»nalé réruption urticaire. Chris- 
tison là passe sous silence. Voici ce que je disais à ce 
sujet, il y a bientôt quinze ans : C'est une des formes 
d'exanthème arsenical les plus fréquentes. J'ai vu sou- 
vent les sujets arsénicisés accuser des boutons appa- 
raissant à la flg^ure, au col et sur les membres, et 
disparaissant dans la même journée : Une jeune fille 
que je traitais, il y a quelques jours, par l'arséniate de 
fer, m'a offert, pendant deux jours consécutifs, dans 
toute la long'ueur des quatre membres, une fort belle 
éruption ortiée confluente. Les boutons étaient blancs, 
lég^èrement rosés et uniformément g'rands comme des 
lentilles; ils étaient en même temps accompag'nés 
d'une démang*eaison considérable. {Moniteur des hôpitaux^ 
1857.) 

Hahnemann a sig*nalé l'urticaire dans sa pathog^éné- 
sie; non-seulement il cite Fowler, mais il note une sorte 
d'éruption cuisante, incolore, tout autour du cou, sur 
les épaules et aux côtés (s. 604). Ailleurs, Fr. Hahne- 
mann, un de ses coexpérimentateurs, décrit une érup- 
tion serrée de petits boutons ayant la couleur du reste 
de la peau, de la g^rosseur d'une lentille, et plus petits, 
avec douleur cuisante, qui est ordinairement plus forte 
la nuit que le jour (s. 807). Ces éruptions, où l'on recon- 
naît facilement l'urticaire, ont été obtenues très certai- 
nement à doses infinitésimales. 

Il m'a été donné de voir un fort bel exemple d!urticaria 
tuberosa arsenicale. Je crois ce fait-là unique dans la 
science. J'ai publié cette observation intéressante, en 
août 1869, dans F Art médical. Je la reproduis ici en 
l'abrégeant : 
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Ubservation IV. — J'ai reçu tout récemmcut, aux eaux de 
Royat, la visite d'un ouvrier qui m'était adressé par le médecin 
de la Trappe d'Aiguebelie. Le révérend père trappiste me l'en- 
voyait, à l'effet de statuer sur sa maladie qu'il croyait d'oîigine ar- 
senicale. J'ai gardé le malade trois ou quatre jours seulement, je 
l'ai longuement interrogé et examiné ; il m'a offert un cas trcs- 
eurieux d'intoxication chronique par l'arsenic. 

Jacques Hérard est employé depuis six ans dans une fonderie 
d'argent du département de Usure, comme concierge et ouvrier 
au laboratoire d'essai. Quand on découvre les creusets au point 
voulu de fusion du minerai, il s'en échappe des vapeurs blanches 
à odeur d'ail qui remplissent le laboratoire, et persistent plus ou 
moins selon la force de tirage des cheminées d'appel. Il en est de 
même dans les hauts fourneaux. Quand le tirage est faible sous l'in- 
fluence de certains vents , surtout celui du midi , l'usine entière, 
ainsi que la loge du concierge, sont remplies de ces fumées à odeur 
d'ail qui donnent mal au cœur et envie de vomir. 

C'est à ces conditions d'habitat et de travail que Jacques Hérard 
doit les divers accidents auxquels il est sujet. Pendant les trois pre- 
mières années, css accidents ne se sont présentés que sous la forme 
de coliques avec dévoiement dysentérique...; depuis le mois de sep- 
tembre i866, les accidents ont changé de forme : ils consistent dans 
une série continuelle d'éruptions à la peau, et parfois d'oppression 
sternale et de gonflement aux bourses. 

Quand Hérard a travaillé fort et toute la journée au laboratoire, 
le soir il a le cœur malade, grande soif et pas d'appétit. Il est comme 
assommé, pris d'un sommeil à dormir debout, ce qui est pour lui 
un signe avant-coureur de ses éruptions ; en même temps frissons 
passagers de quelques minutes. Il est agité toute la nuit et en 
sueur; sommeil interrompu, rêvasseries. Ces éruptions viennent 
surtout la nuit. Il commence à sentir des démangeaisons en diverses 
parties de la peau, puis le tégument gonfle avec une sensation de 
cuisson brûlante : c'est comme si on lui dirigeait sur la peau des 
vapeurs d'eau bouillante. Ces gonflements de la peau sont des éie- 
vures à dimension et épaisseur variables ; ce sont tantôt comme des 
lentilles ou des pièces de 20 sous, tantôt comme de larges plaques 
qui ont parfois l'étendue de la main ; ce sont de véritables bosses 
plus ou moins volumineuses. Il lui arrive parfois d'avoir des gonfle- 
ments très-considérables occupant tout le gras du bras. 
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J*ai été à même d'observer pendant deux jours ces gonflements 
singuliers. Le premier jour, il lui était survenu pendant la nuit au 
front un de ces gonflements ; je le vois à neuf heures du matin ; 
tout le front est gonflé, dur, d'un rouge luisant. C'est une grosse 
bosse, comme provenant d'une forte contusion , offrant au point 
culminant une véritable papule large comme une pièce de 20 sous, 
plus rouge que le tissu rosé ambiant. Cette papule faisait elle-^ 
même une légère élevure aplatie. Le lendemain, tout avait dis- 
paru, mais il était survenu pendant la nuit un gonflement considé- 
rable au flanc gauche, grand comme la paume de la main, à rou- 
geur érythémateuse très-vive et très-tranchée sur les bords. Ce 
gonflement était dur, chaud et douloureux au toucher. Hérard di- 
sait que ça le brûlait. En plissant la peau, on sentait le derme con- 
gestionné, épaissi comme dans un érysipèle. Le médecin de l'usine 
lui a dit que c'était de l'urticaire. En général, d'après Hérard, ces 
éruptions commencent durant la nuit pour disparaître insensible- 
ment l'après-midi. Ces gonflements sont durs et mettent plusieurs 
heures à se former. Il en a quelquefois tout le corps couvert. Sou- 
vent ces gonflements se portent aux yeux, mais sur les paupières 
seulement; elles deviennent alors gonflées, luisantes, bouchant par- 
fois les yeux comme dans Yœil poché; puis le gonflement descend 
sur les joues et sur les lèvres. Il n'y a jamais eu de conjonctivite. 
Ces gonflements ont lieu partout, excepté au sommet du cuir che- 
velu et aux oreilles. Le premier joiu» de leur apparition, en sep- 
tembre 1866, ils ont débuté par un pied et au talon. Un des acci- 
dents des plus douloureux pour Hérard est parfois le gonflement 
énorme des bourses avec démangeaisons et cuissons successives, ce 
qui ne dure pas au delà de douze ou vingt-quatre heures... 

Pour plus amples renseignements, je me suis adressé à un jeune 
médecin de la localité, le D^ Charvet, auteur de la thèse citée pliis 
haut, et voici sa réponse : — J'ai visité avec le plus grand soin cet 
homme, et j'ai longuement causé avec lui des causes et du dévelop- 
pement de sa maladie. Je suis arrivé à la même conclusion que 
vous. Il me semble impossible de rapporter à une autre chose qu'à 
un empoisonnement arsenical les phénomènes morbides si singu- 
liers dans leur développement et leur succession que ce sujet a pré- 
sentés. Quant à la présence de l'arsenic dans les minerais et dans 
les cendres employées à l'usine, elle est incontestable; l'odeur 
alliacée est souvent intense et se fait sentir au loin dans la campa- 
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gne. Depuis son retour Hérard a repris son trayail, et presque im- 
médiatement de nouvelles plaques ortiées se sont montrées au front 
et au dos de la main gauche. 

J'ai joint à cette observation, dans t Art médical^ quel- 
ques autres documents. J'ai soutenu à tort que Fowler 
n'était pas le premier à avoir signalé Turticaire, m'ap- 
puyant sur une observation de Fr. Hoffmann et un autre 
fait publié dans le Commercium litt. noricum. Je me suis 
trompé à propos de ces deux observations; la première 
est un casd'érythème, Tautre se rapporte à une éruption 
milîaire. 

Concluons qu'il existe une urticaire arsenicale, même 
sous la forme rare d'uriicaria tuberosa^ se produisant à 
toute espèce de doses. Elle a lieu de préférence avec 
l'ingestion interne du poison. A part l'observation de 
Charvet, je ne vois génère qu'elle ait été sig^nalée dans 
Fempoisonnement externe. 



CHAPITRE VI. 

PAPULES. 

Une femme s'empoisonne accidentellement. Au bout 
de vingt-quatre heures, tout son corps était couvert 
d'une éruption rubéoliforme. Elle se rétablit en six jours. 
(Thomson, Médical essay and obs.^ 1747, t. IV, p. 41.) 
Déjà au chapitre précédent il a été question d'une érup- 
tion rubéoliforme partielle dans une observation de 
Basedow. Caels (1781) indique, dans sa description g^ 
nérale de l'empoisonnement, les maculse rubrse. 

Sept ouvriers s'étaient servis d'arsenic par erreur au 
lieu de baryte pour rafraîchir une maison. Tous furent 
pris de fièvre et d'une éruption papuleuse plus ou moins 
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g'énéralisée qui disparut en quelques jours, mais laissa 
des taches roug'es pendant long^temps. (Og^ston et Ryan, 
London med. Gaz., 1851.) 

« Une seule fois, dit Marchand, j"ai vu survenir des pa- 
pules arsenicales. Ces papules, que j'ai observées aussi 
dans le traitement d'autres maladies, ressemblent à des 
papules de prurîg^o, mais sont plus pointues. Ce qui les 
distinjçue, c'est que quelques jours après leur apparition 
il y a une desquamation epidermique qui se fait non- 
seulement sur les papules, mais aussi sur la peau qui 
les environne. L'cpiderme se détache par plaques irré- 
g*ulieres frang»ées, d'un centimètre carré ou environ; 
les bords de la peau sur laquelle s'opère cette desqua- 
mation, sont marqués d'un liséré blanc, qui délimite 
une surface g^énéralement ronde, mais irrég*ulièrement, 
ressemblant à certains pityriasis. Si on cesse la médica- 
tion arsenicale, tout cela disparaît en cinq ou huit jours. 
J*ai vu ces papules sur plusieurs fiévreux. M. Marchand 
dit (îucon^ ailleurs : J'ai parlé dans ce mémoire de pa- 
pules arscuiicales, voici ce que j'ai observé : quatre fois 
j'ai vu survenir chez des sujets qui prenaient de l'arse- 
nic; pour des lièvres intermittentes, des éruptions papu- 
leuses dont le siég'c était variable. Les papules étaient 
vohunineuses, causaient peu de prurit et ne s'accom- 
paj^naient [)as d'inflammation. Elles persistaient tant 
({u'on administrait le remède, quelques-unes seulement 
H(.» terminaient par desquamation. Quand l'arsenic était 
HuspiMidu, (îlles disparaissaient et Tépiderme se levait 
par pla(|ues largues, épaisses, arrondies, frang^ées. Dans 
un eus, 1(5S papules se montrèrent dans la rég*ion pal- 
main^ ri la d(3S(iuamation qui s'ensuivit ressemblait, à 
rt'y mopnîiulre, h caAU) qui s'opère quand on a eu dans 
cette i^c^'^'itin des ampoules causées par un travail manuel 
auquel on n'était pas habitué. Les papules causent peu 
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de prurit et la desquamation ne s'accoiïipag*ne d'aucune 
sensation... Les éruptions arsenicales doivent être rares 
quand on traite des dermatoses. S'il s'ag^it d'autres ma- 
ladies, elles doivent être plus fréquentes, du moins 
d'après ce que j'ai observé. Ces éruptions ne doivent 
inspirer aucune inquiétude, car elles disparaissent aus- 
sitôt qu'on suspend la médication. » 

«Sous l'influence de la médication arsenicale (dans les 
affections squameuses), dit M. Deverg'ie, il peut appa- 
raître une éruption secondaire sur les taches arseni- 
cales (1) ou sur les parties de la peau où siég*e encore la 
maladie qui est en traitement. Elle consiste en quelques 
boutons roug'es, isolés, papuleux, de la g»rosseur d'une 
lentille, qui se nmltiplient lentement. Ce phénomène, 
que j'ai sîg^nalé le premier, est commun aussi à l'usagée 
des pommades au goudron et aux préparations alcali- 
nes.» [Traité pratique des maladies de la peau ^ 183 i.) 

Hunt, dans les dernières éditions de son ouvragée, a 
parlé aussi d'une éruption papuleuse lég*ère, lichen arse- 
nicalis^ qui survient quelquefois pendant le traitement 
des maladies de la peau. Dans l'une de ses observations, 
on voit survenir une éruption papuleuse très-éphémère 
au périnée, aux fesses et au scrotum. [Diseases of skin.) 
De mon côté, j'ai vu souvent ce g*enre d'éruptions 
avec l'arsenic, surtout administré à dose infinitésimale, 
et j'ai pu obtenir, dans mes expérimentations, les ré- 
sultats les plus tranchés. Je cite plus .bas trois obser- 
vations. Voici ce que je disais en 1837 à ce sujet : — Ces 
papules, que quelques auteurs ont comparées à l'éruption 
morbilleuse, ressemblent bien plutôt à ces syphilides du 
visag*e que tout le monde connaît ; elles ont cependant 
une teinte moins cuivrée. Leur heu d'élection se trouve 

(l) II sera question do ces taches a^se^^i^alo^ dan?: un chapitre subsé- 
quent. 

Imbert-Gourbovro. .'> 



- 34 - 

au cou, au visag'e. Je les ai vues aux muins; elles sont 
en g'énéral peu nombreuses et discrètes. Je les ai vues 
débuter par des groupes de papules rongées, grosses 
comme de petites têtes d'éping'le ; ces papules se con- 
fondent plus tard pour faire des papules larg'es comme 
une lentille et plus. Elles n'ont g'uère plus de six à huit 
jours de durée et disparaissent successivement avec une 
lég^ère desquamation furfuracée. 

Obs. V. — Bardèclie,22ans, maréchal de logis au 3« hussards, entré 
le 16 miaLi 1855 à THôtel-Dieu de Clermont-Ferrand. Psoriasis gut- 
tata généralisé depuis neuf mois. 

Traité par Tarséniate de fer, quatrième trituration, depuis le 
15 mai jusqu'au 18 juin, trois doses par jour. Au bout de quelques 
jours, il se plaint des yeux, larmoiement, démangeaison, etc... 

8 juin. Le malade se plaint de sa potion qu'on supprime; il ac- 
cuse de la fatigue d'estomac, de l'oppression pendant la nuit, des 
douleurs dans tout le corps, surtout aux deux coudes et aux deux 
jambes . Il est survenu par tout le corps une éruption de papules acu- 
minéos discnHos, tout à fait distinctes dos plaques de psoriasis. A la 
fesse gauche, lîUes sont conlluentes et y forment une plaque de la 
largeur d«î 7 î\ 8 centimètres. Cotte plaque s'agrandit les jours sui- 
vants; les papub's s'élargissent et se confondent. A partir du 13, 
elles se llétrissent pour ilisparuitre les jours suivants. 

Oiw. VI. — Killo. \\n\\\\\ 17 ans, entrée i\ THôtel-Dieu en mars 
185.%. Anémiiî; ([uolquert Irace» de chlorose. Elle a été traitée par 
l'arrténialt» tlt» rortiopuis li».'jl mars jusqu'au 11 avril inclusivement, 
i\ la tlortt^ (1*110 uiillit'nHî pur jour, i\ prendre en quatre fois, dissous 
dntiH une potion. 

Pendiinl lort dix proniieiM JnurM, iliMnnngoaison fréquente à la fi- 
giip» ol. nu «fni, iiviM- MppiirlIiiHi ilo très-potits boutons papuleux et 
fiiMMi'c'rt; niidoiir di^w pinipioroH, di^iuangcmisons avec sentiment de 
grnvifM'ii. 

10 iivrlL Dopnjn ilfHix Jniirn, pdpuhtri ili,M«».nHos très-marquées à la 
llHiiri'. Hiir raliiM'.n'M'lM» ihi m»/, il n\iolo tiiHMJi/ainode boutons pa- 
pitliMix. Ijm m, dniilfiiMo iMihililop dniifï Icw* JMinlM»s, \j}. 1:2^ il existe 
une (loiilmir lièw vivi» fin hni*» 1 1 nu pni^niti tlrnjt, ainsi qu'à la jambe 
ijrnltn I II ijuiiloui I e| c| lui If. (Ml litjtr: ijnùi qttn la malade ne peut 
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pas le porter à la tète. L'apparition de ces douleurs me fait suppri- 
mer Tarséniate de fer. Les jours suivants, les douleurs continuent 
aussi vives dans les membres inférieurs, ainsi qu'au bras droit ; la 
malade se lève, mais elle reste assise pendant la journée, à cause de 
ces douleurs. 

Le 17. Souffrance vive dans la main droite; le pouce est tuméfié, 
très-douloureux au toucher, couvert d'une large plaque rouge. Elle 
ne se lève pas depuis hier et pleure à raison de ses douleurs des 
membres ; impossibilité de mouvoir les jambes. Cependant l'érup- 
tion papuleuse du visage a continué sa marche ascendante depuis 
un septénaire. Le visage et le pourtour des oreilles sont couverts de 
papules rougeâtres nombreuses, dont quelques-unes sont large f 
comme une pièce de 1 franc, ressemblant à une véritable éruption 
syphilitique. Ajoutez à cela une blépharite intense, avec tuméiac* 
lion des paupières et larmoiement considérable. 

Les jours suivants, les douleurs des membres diminuent, l'érup- 
tion de la face se flétrit, et la malade commence à se lever un peu 
pendant le jour. Le 28, les douleurs ont redoublé. La malade a 
gémi toute la journée et n'a pu se lever. Sortie le 3 mai. Les dou- 
leurs ont cessé, mais Téruption quoique tlétrie est encore très-no- 
table. 

Cette observation est un fait remarquable de rhuma- 
tisme arsenical et en même temps d'éruption papu- 
leuse. Ces deux symptômes, ainsi que ceux des yeux, 
n'en ont pas moins continué leur marche ascendante et 
progressive, malg^ré la cessation du remède. 

Voici une dernière observation d'éruption papuleuse 
sous l'influence de l'arsenic donné à dose médicinale 
habituelle ou moyenne. 

Obs. vil — Marie Lassalas, 16 ans, domestique, entrée le 10 oc- 
tobre 1854 à THôtel-Dieu. Cette jeune fille, fraîche et bien portante, 
offre quelques traces légères de chlorose. Dès le premier jour de son 
entrée, elle prend 4 gouttes de teinture de Powler dans 100 grammes 
de véhicule, en quatre doses dans la journée. 

A partir du 16, je constate les symptômes suivants : un peu de 
larmoiement, enchifrènement avec voix nasonnée, coryza fluent 
très-notable ; a eu un peu d'épistaxis pendant la nuit. 
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17. Fortement enrhumée; a toussé toute la.nuit. La gorge et les 
amygdales sont rouges. 

20. Il est survenu dans la nuit sur tout Tavant-bras gauche une 
éruption conlluente de petits boutons rouges papuleux, gros comme 
la tète d'une épingle. Il y a deux jours, ces boutons étaient sortis, 
puis rentrés, au dire de la malade. 

21. Môme éruption, accompagnée de beaucoup de démangeaisons; 
mi*me enchifrrnement et larmoiement. 

22. L'éruption du bras devient encore plus considérable ; son in- 
tensité me fait cesser la potion de Fowler. 

23. L'avant-bras est tout rouge, couvert de papules très-petites 
ettrèsconiluoutes, c'est comme si elle avait la chair de poule. 

21. Même rougeur de Tavajit-bras avec enilure considérable et 
douloureuse. 

25. Depuis plusieurs jours, même éruption plus discrète aux deux 
joues, à la main et au poignet droit, avec démangeaison notable. 

Les jours suivants, ces diverses éruptions se flétrissent peu à peu. 
H s'y étabUt une desquamation légère. Le coryza a persisté tout le 
temps. Sortie le 4 novembre, sans traces d'éruplicm. 

Parmi les toxicolog^istes, Cbristison est à peu près le 
seul qui ait parlé des papules arsenicales, en notant que 
Téruplion peut être morbillifoi^me. Hahneniann et Jahr 
n'ont fait que repéter l'observation deThonnson. Lapa- 
lhog»énésie angolaise de Black parle d'éruption papuleuse 
aux mains ayant duré cinq jours. Ce fait est emprunté 
à Niedornieyer cité par Wibmer; c'est une erreur; il 
ne s'ag'it ici que d'une éruption miliaire. En somme, la 
papule arsenicale a surtout été sig'nalée et étudiée assez 
récemment. Il ressort des faits qu'elle se produit à toute 
espèce do doses. L'observation déjà citée de Thomson 
prouve avec quelle rapidité l'arsenic peut produire à la 
peau l'éruption papuleuse. Nous verrons reparaître les 
papules dans les éruptions arsenicales complexes, en 
traitant des éruptions professionnelles. 
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CHAPITRE VII. 

ÉRUPTIONS vÉsicuLEUSES [miUaire, eczéma, herpès, zo?m). 

On lit dans le Commercium litt. noricujn (1735) une 
petite observation sans nom d'auteur, où il est question 
d'un empoisonnement chez une jeune fille de 20 ans. 
Dès le quatrième jour, il y eut ag^gravation , fièvre, 
douleurs à la tête et aux membres, puis du purpura alba 
(nom synonyme d'éruption miliaire); l'éruption fut g'é- 
nérale. Plus tard, parah^ie des membres, et après la 
desquamation de l'exanthème, la paralysie se convertit 
en épilepsie dont souffrit encore long*temps la ma- 
lade. 

Obs. VIII. — Il y a environ un an que je fus mandé pour voir un 
malade dans un village voisin. C'était un homme âgé de 35 ou 30 ans, 
qui s'enivrait tous les jours de vin ou de liqueurs spiritueuses. On 
me dit qu'il avait été attaqué tout à coup d'accidents terribles, et 
que peut-être serait-îl mort lorsque j'arriverais. Je fis diligence et 
effectivement je le trouvai presque expirant. 

Il avait le pouls fréquent, irrégulier, faible et convulsif, la respi- 
ration laborieuse et entrecoupée de soupirs ; son regard était fa- 
rouche ; les yeux, qui lui sortaient de la tcte, étaient baignés de lar- 
mes si acres, qu'elles avaient enflamme», corrodé mome les paupiè- 
res et les joues. Les muscles du visage entraient de temps en temps 
en convulsions ; la voix était tremblante, la langue sèclie et les lè- 
vres couvertes de petites taches noires. Une chaleiu* brûlante et une 
soif que rien ne pouvait calmer dévoraient ses entrailles Le ventre 
universellement très-tendu et douloureux, laissiiit involontairement 
échapper des matières séreuses et si caustiques, que le malade se 
plaignait, lorsqu'elles sortaient, comme si un fer brûlant lui briMait 
l'anus. Une sueur fétide s'exhalait de tout son corps, les urines 
étaient supprimées, et sa raison s'aliénait de temps en temps. 
Il avait avalé 2 gros d'arsenic blanc dissous dans une chopine 
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d'eau ; il me dit aussi qu'il en avait bien vomi la moitié sur-le- 
champ. 

L'huile, les bouillons très-gras, le lait, l'eau de graine de lin fu- 
rent les remèdes que je mis en usage. Il en prit prodigieusement; 
cependant, malgré ces secours, le mal augmenta. La tète se perdit 
tout à fait; les mouvements convulsifs devinrent universels; les 
sueurs, la diarrhée continuèrent; le ventre se gonfla davantage; de 
fréquentes faiblesses semblaient annoncer à chaque instant la mort 
du malade qui paraissait inévitable. Mais la nature préparait dans 
ces temps orageux une crise salutaire. Après que ces accidents eu- 
rent continué pendant cinq jours avec la même violemîc, il survint 
le sixième une éruption miliaire universelle et abondante qui parut 
un peu le calmer. Le pouls devint plus régulier, les mouvements 
convulsifs diminuèrent, le ventre se détendit, la langue devint moins 
aride, la transpiration plus libre et la raison moins aliénée. 

On me manda de nouveau... Je prescrivis une potion cordiale 
diaphorétique tempérée. Le succès fut heureux; le malade dormit 
un peu, l'éruption et les sueurs devinrent plus abondantes, le cours 
des urines se rétablit. Des ulcères, qui vinrent aux deux talons, don- 
nèrent issue à des matières ichoreuses. Le ventre continua d'être li- 
bre, la tête se remit insensiblement. L'éruption se renouvela à plu- 
sieurs reprises pendant quinze jours, et cessa enfin pour laisser le 
corps couvert d'écaillés farineuses. Le lait que le malade prit en- 
suite avec régime acheva de le guérir. Il ne lui est resté de cet ac- 
cident qu'un tempérament plus faible encore qu'auparavant, un 
tremblement universel, et d'être sujet à de fréquentes ophthalmies. 
(Guilbert. Recueil périodique, 1756.) 

J'ai reproduit en entier Tobservation de Guilbert, vu 
son importance historique ; elle a été souvent citée et a 
appelé Fattention sur les éruptions miliaires arsenicales, 
forme éruptive qui traditionnellement a été mise davan- 
tag'e en relief. 

Un officier de cavalerie fut empoisonné avec de l'ar- 
senic répandu dans une soupe d'épeautre; il g'uérit, dit 
Bouteille, par les secours que je lui administrai. Mais 
pendant sa convalescence, il eut au visag^e, sur le cou et 
à rintérieur de Tavant-bras, une éruption de petites 
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pustules à peu près somblables aux miliaires. {Joimial 
de médecine^ 1779.) 

Belloc dit que réruption miliaire a été donnée par 
Sallin comme particulière à Tarsenic. Sallin était méde- 
cin du roi au Châtelet; c'était le médecin lég'iste de 
l'époque; il lut en 1778, à la séance publique de la Fa- 
culté de médecine, un long» mémoire où, parlant des 
accidents du poison y il sig*nale une éruption à la 
peau (1). 

Un homme se frotte la tête avec de la poudre de co- 
balt et de cévadille pour en détruire les parasites. Le 
lendemain, la tête enfle; puis anasarque. Parmi les ac- 
cidents notés, éruption miliaire sur les mains; il en 
sortit un liquide noir et brûlant. Guérison au bout de 
quelques jours. (Niedermeyer, BeitragezurNaturgeschichte 
von Moll; Salzburg-, 1787.) 

L'observation suivante de Desg»rang»es a été souvent 
citée. Il s'ag'ît d'un empoisonnement externe chez une 
jeune femme de chambre qui avait eu l'imprudence, 
pour faire passer des poux, de se frotter la tête, six ou 
sept jours auparavant, avec de la pommade charg'ée 
d'arsenic. La tête était très-saine et sans entamure quel- 
conque. Aussi s'écoula-t-il plusieurs jours avant la ma- 
nifestation des funestes effets de cette application. La 
malade a été atteinte des douleurs les plus cruelles, 
toute la tête est devenue enflée ; les oreilles, doublées 
de volume, se sont couvertes de croûtes; plusieurs 
places à la tête ont participé à cet état, et au milieu de 
ces accidents locaux surviennent les accidents g'énéraux 
les plus g^raves. Vers le huitième ou neuvième jour, 

(l) Cinq ouvriers s'empoisonnent avec du vin mt''lang6 à un linimont 
arsenical. Dès le second jour, il survint bientôt une démangeaison in- 
commode qui fut suivie de l'éruption de petites pustules semblables à 
celles de la gale. (Barrier, Journal de médecine, 1783.) 
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tout le corps se couvrit d'une éruption considérable de 
petits boutons à pointes blancbes comme du millet, sur- 
tout aux mains et aux pi(»ds. En moins de quarante- 
liuit lieures, Téruption se séclia et tomba par desqua- 
mation ; tous les accidents diminuèrent, et le huitième 
jour, à partir des soins médicaux, la malade était hors 
de dang-er. Dans le cours de la convalescence, les che- 
veux sont tombés. {Recueil périodique^ 1799.) 

Un père frotte la teto de son enfant âg'é de 6 ans avec 
de l'buile d'olive charg^ée d'arsenic; c'était pour le dé- 
barrasser do ses poux. L'opératioîi faite, Tenfant va se 
cpuclier joyeux et plein de santé. Le lendemain matin, 
il se. plaint de violente céphalalg^ie ; les vomissements 
sont fréc|uents et lout le corps est enflé. Le D' Portulez, 
appelé à cpiatre heures du soir, trouve Tenfant agoni- 
sant; l(î corps était extraordinairement enflé et couvert 
dcî vésicules bleuâtres; sueurs froides, lég*ères convul- 
sions à la fig^urc; impossibilité d'avaler; l'enfant meurt 
à cincj beurfîs. [Journal de médecine de Corvisart^ 1803.) 

l'biienius a publié dans son ouvragée une observation 
qui a les plus g*rands rapports avec celle de Desgrang^s 
citée plus haut. C'est une jeune domestique qui se lave 
la tâte un soir avec de l'eau de cobalt pour paraître plus 
belle et avoir les cheveux lisses. Le lendemain matin, 
elle est prise de bonne heure de frissons et de chaleur, 
et oblig'ccî d(5 g*arder le lit. Quelques heures après, érup- 
tion de nombreuses pustules brûlantes à la tête, au front 
et au cou. Les parents crurent que c'était laroug^eole; 
la jeune lille, soit ig*norance, soit crainte d'en révéler la 
cause, supporta cette éruption qui envahit le visag»e et 
la poitrine jusqu'au neuvième jour. ïhilenius fut alors 
appelé. Le visag*e oHrait l'aspect le plus horrible, il avait 
doublé de diamètre ; on voyait à peine le bout du nez, 
et il était couvert partout de croûtes d'un g^ris noirâtre 
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de la grandeur d'un pouce. Les deux oreilles et les 
côtés du cou étaient presque noirs; un liquide fétide en 
découlait; tout le reste du corps, de la tête aux pieds, 
était criblé de millions de petites pustules, d'un rou^e 
vif, demi-transparentes et en g»rande partie g'risâtres a 
leur sommet. On n'aurait pas trouvé sur la peau une 
place à y mettre la tête d'une épingle. Pouls extraordi- 
nairement fréquent; la douleur et Tinsomnie avaient 
presque déterminé un état de rag'C. Application de di- 
vers remèdes ; l'enflure tomba au bout de quatre jours 
ainsi que les croûtes. Guérison consécutive sans acci - 
dents ultérieurs. [Medicin. und cliirurg. Hemerkuiigen ; 
Frankf.-am-Main, 1814, p. 481.) 

Une jeune fille s'empoisonne volontairement à huit 
heures du soir. Bientôt, vomissements violents et ré- 
pétés; le lendemain matin à quatre heures elle se trouve 
mieux et prend du café; elle éprouve encore des dou- 
leurs d'entrailles et des vertiges. Deux jours après, 
éruption miliaire à la peau, surtout au ventre, et vési- 
cules sur la langue. Rétablissement en quelques jours, 
(Hohnbaum, Henkés Zeitchrift^ 1821.) 

Le D' Mitchell a publié l'observation d'un individu 
qui s'était frotté le scrotum et les aisselles avec du savon 
noir arsenical, pour détruire des poux de corps ; il y 
eut des accidents généraux d'empoisonnement; la peau 
du scrotum se dépouilla, laissant une surface enflée et 
sanguinolente [Médical Times ^ 1853). 

Un berger avait lavé pendant neuf heures de suite 
ses moutons avec une solution d'arsénite de potasse. 
Quatre jours après, le scrotum était couvert d'un eczéma 
rubrum; il y avait aussi des vésicules sur les cuisses. 
{The Lancet, 1857.) 

En novembre 1857, dit Taylor, je fus appelé en con- 
sultation auprès d'un malade chez lequel une fort petite 
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quantité d'arsenic administre à Tintérieur avait amené 
une irritation de la peau avec eczéma généralisé. La dose 
n'avait été que d'un trentième de g^rain, répétée deux 
fois par jour; il n'avait pris en tout que 40 g'outtes 
de solution de Fowler, c'est-à-dire un tiers de g'rain. 

On peut lire, dans mes Etudes sur la paralysie arseni'- 
cale{l)^ la long'ue observation de mistr. Wooler, empoison- 
née par son mari à l'aide de lavements répétés, observa- 
tion publiée par Chris tison [Edinb. med. Journal^ 1856). La 
maladie arsenicale fut des plus g'raves et dura depuis le 
commencement de mai jusqu'au 27juin, jour du décès. 
Le 13 juin, la face et les bras s'étaient couverts d'une 
éruption qui prit g*raduellement les caractères d'un 
eczéma. 

Le D' Sistach a vu, chez trois malades traités par 
l'arsenic pour fièvre intermittente, une petite éruption 
miliaire, accompag'née de démang'eaisons plus intenses 
la nuit que le jour et comparable aux piqûres de puces. 
L'éruption s'est montrée du septième au dixième jour 
du traitement et a duré de cinq à huit jours. 

Graves raconte, dans ses Leçons cliniques^ avoir traité 
une dame pour un psoriasis généralisé. Arrivée à la dose 
de 10 g^outtes de liqueur de Fowler trois fois par jour, 
elle fut prise de frissons, de phénomènes fébriles, et 
elle eut de l'herpès labialis. 

Kersten a vu aussi dans un cas d'empoisonnement 
une éruption phlycténoïde autour de la bouche le troî^ 
sième jour; plus tard il y eut urticaire par tout le 
corps. 

Dans son traité sur l'empoisonnement (obs. 17), 
Tardieu cite un cas d'intoxication arsenicale avec mort 
au bout de onze jours; les troisième et quatrième jours, 

(i) Gazette médicale, i858. 
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il y eut stomatite et inflammation vésîeuleuse de toute 
la face avec démang^eaison vive. 

Grâces aux observations de Guîlbert, Sallin et Des- 
grang^es, les éruptions miliaires ont été mentionnées 
plus souvent que les autres; presque tous les toxico- 
log'istes en ont parlé. 

11 en est des éruptions vésiculeuses comme des pré- 
cédentes : elles sont positivement arsenicales et se ren- 
contrent dans Tempoisonnement interne aussi bien que 
dans Fexterne, apparaissant dans les premiers jours 
comme plus tard, que la dose ait été toxique ou médi- 
cinale. Ces éruptions se produisent-elles aussi à dose infi- 
nitésimale? Déjà le fait deTaylor où l'on voit un eczéma 
g^énéralisé survenir à la suite de doses bien minimes, 
est un commencement de démonstration ; mais en voici 
de plus concluantes : 

Hahnemann a noté pour son compte, par conséquent 
à dose atténuée, Téruption miliaire (s. 818), tout en ci- 
tant les observations de Guilbert, Hartmann (1) et Dcs- 
g'r anges. On pourrait, à la rig'ueur, y rattacher aussi 
les symptômes 187, 188, 629, 816, 817, où le g^enre 
d'éruption est mal décrit. Il y a dix ans, j'ai fait h ce 
sujet des expériments avec mes élèves, et j'ai obtenu les 
plus beaux résultats* Je reproduis ici trois 'observations 
importantes. 

Obs. IX. — J'ai commencé à prendre de l'arsenic à dose minérale 
(un cent-millionième de grain), trois fois par jour, le 1" juillet. 

Le 4 juillet, mal de gorge assez fort. M. Imbert constate à la 
base de chaque pilier une aphthe large et entourée de rougeur. Il 

(f) Au symptôme 811, on lit dans la dernière pathogénésio de Hahne- 
mann : éruption d'une miliaire abondante, rouge, scorbutique (Hart- 
mann, Diss. œthiops antim. et arsenicalis ; Holœ, 1759). — Jo n'ai pas pu 
me procurer cette dissertation, et savoir dans quelle circonstance s*est 
produite cette éruption, si c'est à dose toxique ou médicinale. 
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existe aussi de la rougeur sur le pharynx. Ce mal de gorge ne 
dure que quatre ou cinq joiu«. 

Le 8 juillet, et ça a été le dernier jour de Texpérimentation, il est 
survenu sur la poitrine une éruption qui m'a fait horriblement 
souffrir. Cette éruption a commencé par de petits boutons rouges 
qui me forçaient à me gratter jusqu'au sang. Le 9, l'éruption conr 
tinue toujours ; il en est survenu une autre sur les bras, plus dou- 
loureuse que la première, iiinsi que sur le dos ; les bras sont cou- 
verts de boutons. (Les JO et 12 juillet, les élèves de mon cours ont 
contaté avec moi l'étendue deTéruption papulo-vésiculeuse dévelop- 
pée sur M. Tardieu.) Quoique discrets, les boutons couvraient le 
tronc et les membres supérieurs. La nuit du samedi au dimanche 
13 juillet, la démangeaison a été si forte que mes ongles ne me suf- 
fisaient pas à me soulager. J*ai été obligé de me lotionner la poi- 
trine et les bras avec du vinaigre pur ; les jours suivants, l'éruption 
a diminué et a fini par tiisparaître. (Tardieu, élève en pharmacie.) 

Obs. X. — J'ai commencé le 4 juillet à prendre de l'arsenic à dose 
minérale, trois fois par jour. Aucun symptôme les 4 et 5. 

Le 6 au soii*, colique vive qui m'oblige à prendre une potion 
éthérée et diacodée; diarrhée pendant la nuit, quatre selles. Je ne 
puis m'cxpliquer cette diarrliée autrement que par l'arsenic. 

Le 7, la colique a disparu, mais il reste un peu de diarrhée et de 
douleur avec fatigue et brisement des membres. 

Le K, rien ; le 1), démangeaisons à la partie interne des cuisses. 

Lu 10, les démangeaisons deviennent plus vives et se localisent 
au B(U'()tuni du coté gauche, ce qui attire mon attention. En m'exa- 
mltiatit, je constate une rougeur insolite au côté gauche seulement 
des bourses et sur la partie postérieure de la verge ; la chaleur est 
t^èH-viv(^ 

La nuit du 10 au 1 1 est très-pénible ; le sentiment de cuisson et 
de démaugeainon est tel que je suis forcé de m'appUquer des com- 
proHrteH il'i'Hu IVoide pondant la plus gnmde partie de la nuit; je ne 
m'iuiiliu'H un peu ([ue le matiu« vers quatre heures. 

Kn ni'iWeillant, ji^ regarde et je constate l'éruption de vésicules 
trèH-petitHM, oerupant toute bipartie rouge du scrotum. Je me rends 
à huit heureH du matin chez M. Imbert qui me conseille de cesser 
roxpérienee et de prendre des bains. (M. Tardit, en entrant dans 
mon cabinet, paralysait trèa-aoufiVant, marchant avec difficulté. Je 
constatai en ellVL »\\v lui un magnifique eczéma sur le côté gauche du 
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scrotum. Malgré son courage, cet intelligent élève était très-eiinuyë 
de l'accident.) 

Les jours suivants, l'eczéma continua sa marche ; suintement 
léger, puis dessiccation. Apres quutre ou cinq jours, la démangeaison 
diminue beaucoup, et tout se termine au bout d'une semaine. (Tar- 
ait, élève en médecine.) 

Un mois auparavant, M. Tardil avait fait une autre 
expérience, à dose infinitésimale encore plus élevée. 
Voici cette observation : 

Obs. XL — Expérimentation commencée le !2i mai; trois doses 
par jour à la huitième trituration (un dix quadrillionième de gi'ain). 

Le 26. Après la première dose, céphalalgie assez vive qui va en 
augmentant d'intensité toute la journée, avec un sentiment de 
constriction très-marquée aux tempes, comme si j'étais ivre. 

Le 27. La céphalalgie est moins vive, mais elle persiste toujours 
avec les mêmes caractères ; elle s'accompagne aussi de raideur 
assez marquée dans les cuisses, analogue à celle qu'on éprouve 
après une longue marche. Le soir, elle gagne les muscles de la ré- 
gion postérieure du cou ; sentiment de fatigue générale. En même 
temps, chaleur incommode dans la fosse nasale gauche, accompagnée 
d'un état de sécheresse particulier de l'arrière -gorge. 

Le 29. Je constate le matin une éruption de petits boutons rou- 
ges, coniques, très-rapprochés, qui occupent toute la face dorsale 
de la main gauche, puis de la main droite. Kile est accompagnée 
de quelques démangeaisons exagérées par les frottements. 

Le 30. L'éruption plus marcjuée encore s'étend jusque sur les 
doigts dont elle occupe surtout la face interne, ainsi que la face 
palmaire de la main ; la démangeaison est plus vive (1). 

Le 31. L'éruption commence à pâlir; ce jour-là, M. Imhert 
rexamine ; elle présente tous les caractères d'une miliaire con fluente. 
Le soir, je cesse Texpérimentation. 

Le 4 juin, l'éruption et le coryza duraient encore. 

(1) Cctlc rTuption a boaiicoiip rlo rapport avec le syniptùmo 818, le 
geul où Hahncmann ait décrit positivement l'iTuptioii miliaire dans ses 
expérimeitspcrsonnnols: au milieu d'un prurit hrùlunt.soniblabliiàcelui 
des piiplres des cousins , survint une l'Tuption aux mains^ entre les 
doigts, et au bas-ventre, de petits boutons pointus et blancs, dont le bom- 
motccutiert un liquide. 
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« 

J'ajouterai comme renseignements que je n'ai presque jamais m 
à la tète. D'un autre coté, je suis très-sujet au coryza et aux mai 
de gorge, ce qui diminue d'autant la valeur de ces symptômes ; 1 
autres me semblent tout à fait arsenicaux, à savoir la raideur mu 
laire, la perte complète d'appétit, le malaise général très-pénible 
l'éruption miliaire. (Tardit.) 



Si je n'avais pas eu déjà une foi robuste dans la rét 
lite d'action des doses inflnitésimales, ces trois expér 

' ments auraient suffi amplement pour me la donnai 

J'ai publié ces observations dans mes Ê tudes sur quelqu 
symptômes de t arsenic. 

Comme fait curieux d'action pathog^énétique, il fai 
citer aussi le zona arsenical. Voici les faits qui le d( 
montrent. 

V ; Hunt donne l'observation d'un individu âg^ d 

59 ans, atteint depuis long^ues années àe prurigo podic 
qui lui faisait passer de cruelles nuits à raison des d^ 

1 mang'eaisons. Le malade est mis à la teinture de FowL 

à la dose de o g'outtes, trois fois par jour, à prend] 
immédiatement après les repas. Au bout d'un mois, il 
avait amélioration prog'ressive; les démang'eaisons no( 
turnes avaient cessé depuis cinq nuits, lorsqu'il survii 
un spasme sur les muscles intercostaux du côté g*auch( 
suivi d'une éruption pustuleuse sur l'endroit douloureu 

^. qui obligée de suspendre l'arsenic. Quoique l'autei 

i parle d'éruption pustuleuse et non vésiculeuse, on e 

naturellement porté à voir ici une attaque de zona. h\ 

'\ '■ ruption disparut^ dans un septénaire. Dans un auti 

cas de porrigo decalvans^ traité par le chlorure d'arsenii 



ï l'auteur note l'apparition d'un herpès zoster. 



Hutchinson {Med. Times^ 1868) a vu si fréquemmei 

l'herpès zoster survenir après l'usagée interne de Tarse 

• nie, que pour lui il ne peut pas être question ici d'un 

simple coïncidence. Il cite sept observations de psoriasii 
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d'eczéma, etc., traités arsenicalement, dans lesquelles il 
a vu se produire le zona, tantôt peu de jours après, 
tantôt après un traitement de plusieurs mois. Dans tous 
ces cas, Therpès a été de courte durée. 

J'ajoute, pour la g'ouverne de ceux qui seraient tentés 
de mettre ces faits au compte des rêveries homœopa- 
thiques, que les deux médecins angolais n^appartiennent 
nullement à l'école hahnemannienne, et que ce sont deux 
allopathes fort disting^ués. 



CHAPITRE VIII. 

rUSTULES, ULCÉRATIONS, ERUPTIONS PROFESSIONNELLES. 

Le premier fait de pustules arsenicales est, je crois, 
celui rapporté par Ilcimrich dans les Acta naturœ eu- 
riosorum (1747) : un jeune homme se saupoudre la tête 
avec de l'arsenic ; bientôt il sentit de violentes douleurs, 
et il survint des pustules brûlantes au visage. 

Nous avons vu précédemment dans l'observation de 
Guîlbert (1756), outre l'éruption miliaire g-énéralisée^ 
des ulcères survenir aux deux talons et donner issue à 
des matières ichoreuses. 

Obs. XII. — Dumont, 57 ans, d'un bon tempérament, gagne 
ordinairement sa vie à des ouvrages pénibles, et surtout à piler 
chez les apothicaires. Un marchand de cette ville (LiJle) avait une 
partie considérable d'arsenic à réduire en poudre ; Dumont s'en 
chargea. Quoique l'appas du gain l'engageât à cette entreprise, la 
connaissance du danger auquel il s'exposait le fit tenir sur ses gardes. 

Mardi, 14. novembre 1758, Dumont se mit à l'ouvrage, ayant son 
bonnet sur les yeux, et une serviette quadruple qui lui couvrait le 
menton, la bouche et le nez : accoutumé à piler ainsi de Tipéca- 
cuanha, sans que jamais rien de fâcheux lui tut arrivé, il se promet- 
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tait la même cliose, en se servant des mêmes précautions à Tégard 
de rarscnic. La première journée, il avait pilé 180 livres d'arsenic, 
et tout allait bien. Le lendemain au soir, il était venu à bout de son 
entreprise et le poids de Tarsenic réduit en poudre pendant ces 
deux jours montait à trois quintaux. 

Dès le mercredi matin, Dumont eut des besoins fréquents d'uriner; 
Taprès-dinée, sur les quatre heures, il eut des nausées, et son ou- 
vrage ne fut pas plutôt fmj qu'il lui prit des vomissements glaireux, 
teints de sang ; cela se passa dans la cour, sans que personne en 
fût témoin. Dès qu'il fut de retour chez lui, il se sentit le nez, les 
yeux et la bouché en feu ; la salive qui coulait, disait-il, de son pa- 
lais était ensanglantée, son gosier, en se resserrant, lui rendait la 
déglutition très-difllcile et très -douloureuse. Il se fit préparer par 
sa femme deux pintes de lait battu, dans lequel il fit bouillir du pain; 
malgré tous ses efforts, il ne put avaler que le liquide de cette 
soupe, la mût fut mauvaise ; le jeudi matin, sa respiration devenait 
douloureuse, il se sentait piqué dans tous les points de sa peau ; ces 
symptômes qui aggravèrent son mal ne l'épouvantèrent pas ; il se 
persuada que tout disparaîtrait s'il avait un peu de patience, il prit 
encore toute la journée du lait battu et de l'eau panée ; la nuit ne 
fut pas meilleure que la précédente. Le vendredi matin, à tous les 
symptômes ci-dessus se sont joints gonflement avec douleur insup- 
portable à la verge, ardeur d'urine, lioutons sur les mains, sur les 
poignets et sur le front, tuméfaction douloureuse au bras droit et 
aux mai G s ; son visage se couvrit de pustules, ses yeux devinrent 
rouges et ses paupières gonflées et éraillées. Ajoutez à cela sa poi- 
trine et son estomac douloureux. 

Le samedi, il crut qu'il allait périr, et ce fut alors qu'il m'envoya 
cherclier. Je le trouvai au lit; tous les symptômes étaient portés à 
un degré si violent, quïl sentait l)ien qu'il ne pouvait plus vivre 
longtemps dans cet état; le pouls était serré et fréquent, sa respira- 
tion fort gênée, son estomac douloureux, ses reins, sa vessie et sa * 
verge lui causaient des douleurs cruelles, ses urines étaient suppri- 
mées, ses yeux, son visage et son gosier étaient tels que je les ai 
marqués ci-devant. Je lui fis prendre de deux en deux heures des 
grains de poudre de bézoard minéral. Il en prit douze. Amélioration 
notable. Il avait dormi la nuit du samedi au dimanche plus de trois 
heures, et le dimanche au soir il avait peine à croire qu'il eût été le 
samedi dans un danger aussi évident. Si sa tète, sa poitrine, son 
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estomac et ses reins étaient dc^gagés, il avait encore ses croûtes au 
\isagc, SCS boutons aux Ijras, aux poignets et aux mains, ses pau- 
pières rouges et gonflées. Le lundi matin, lors de ma visite, le ma- 
lade était sorti, quoi(|ue son visage et ses yeux fussent dans un état 
horrible. Sur la lin de la semaine, il vint me consulter pour êtin: 
soulagé d'une démangeaison universelle. Au commencement de 
décembre, il était parfaitement guéri. (Dckennc, Journal de méde- 
cine^ 1759.) 

Schuize a donné Tobservalion de cinq individus qui 
s'étaient saupoudré la letc avec une poudre blanche 
qu'ils ne savaient pas arsenicale. Chez les deux pre- 
miers, le douzième jour le médecin constate sur le cuir 
chevelu plusieurs surfaces ulcérées de la larg'cur d'un 
sou. Chez les trois autres, huit jours après, la tète était 
toute couverte de croûtes. L'un deux mourut au bout de 
dix-neuf jours, le cuir chevelu sphacélé; il y avait du 
sang^ noir et dissous sur le péricrùnc. {Ann. von Knape^ 
1805). 

On lit dans Thilenius [loc. cit.) l'observation d'un 
jeune soldat qui s'était mis aux cheveux par még'arde 
une pommade arsenicale. Le même jour, il lui vint à la 
lète un g'rand nombre de pustules rongées brûlantes et 
rongeantes, et tout le chef enfla. 

Je cite en entier l'observation suivante de Leroux, 
parce qu'elle n'a été reproduite ou indiquée nulle part 
et qu'elle a trait aux éruptions professionnelles dont je 
parlerai bientôt. 

Ob3. XUL — Blois, 33 ans, ouvrier pour la préparation des cou- 
leurs, d'une forte constitution, d'une santé vigoureuse, n'ayant eu 
ni syphilis, ni dai'tre, ni gale, entra à la Clinique le 3 septem- 
bre 1803. 

Il nous apprit qu'il travaillait depuis nombre d'années aux prépa- 
rations de cuivre et de plomb, et qu'il n'avait jamais eu ni la colique 
de plomb, ni la colique métallique. Il y a quelque temps que cet 
homme était chargé de broyer de l'acide ai*sénieux pour le réduire 
Imbert-Gourbeyre. 4 



- 50 - 

en poudre. La poussière qui s'en élevait lui fit pousser des boutons 
sur les mains, quoiqu'il prit soin de les laver souvent avec de Teau 
de chaux. Il lui vint aussi mal à la p^orge. Les boutons et Tangine 
disparurent au bout de quelques jours. 

Jusqu'au présent mois, Blois ne pulvérisait de Tarsenic qu^une on 
deux fois par semaine ; mais la pénurie d'ouvriers qui voulussent se 
charger de ce travail dangereux, l'obligea de s'en occuper de suite 
les trois premiers jours du mois. Lo soir du troisième jour, il fut 
saisi d'un violent mal de gorge et d'un enrourment qui lui ôtèrent 
la parole. En mi'me fi^mps il se manifesta une éruption de boutons 
au menton et sur le dos des mains. Il n'opposa aucun traitement à 
ces accidents, persuadé qu'ils disparaîtraient comme la première 
fois, quoiqu'ils fussent bien plus intenses. 

Le i6 du mois, étant entré à la Clinique, on ob.-erva sur le bas 
des joues et sous le menton des pustules très -pressées, semblables 
à celles qu'aurait produites une petite vérole confluente ; elles com- 
mençaient à se sécher. Le dos des mains était couvert de gros bou- 
tons, rouges à leur btiso et croùteux à leur sommet; il existait aussi 
quelques boutons sur les poignets et les avant-bras. La face était 
légèrement bouffie ; le mal de gorge et l'enrouement subsistaient 
encore, mais étaient moins forts que lors de l'invasion de la mala- 
die. Le scrotum était énormément distendu, phlogosé et doulou- 
reux ; les fonctions digeslives et circulatoires s'exécutaient comme 
dans l'état de santé ; le sommeil n'était point troublé. — Traitement 
émollient. 

Le 20 du mois, le mal de gorge avait cédé entièrement ; l'en- 
rouement n'existait plus. Les pustules étaient séchées et tombaient 
en croûtes; il ne restait plus que de la démangeaison; le scrotum 
était diminué de plus de moitié ; il n'était plus ni enflammé ni dou- 
loureux ; l'appétit et le sommeil s*étaicnt soutenus ; il n'y avait pas 
eu dans tout le coui*» de la maladie un seul accès de fièvre. Sorti 
guéri, neuf jours après son entrée. (Leroux. Cours sur les yénéralités 
de la mcdwine }>ratitjue^ 182G.) 

Christison a donne riiisloire abrégée d'un homme 
cîinpoisonné par sa loin me. Après avoir avalé deux soirs 
de suite de la bouillie de g^ruau ou se trouvait de l'arse- 
nic, Hlundy esl pris d'une sensation de brûlure a la 
lang'iie, dans la {;;oi'g-e, reslomae et les intestins, avec 
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vomissements et diarrhée. Cinq jours après, la maladie 
s'étant développée, il y avait éruption de boutons autour 
des lèvres ; les yeux étaient roug*es et le siég^e d'une 
douleur brûlante... excoriations et ulcères autour de F anus ^ 
siège d'une brûlure intolérable, vomissements et diar- 
rhée sang'uinolente. Mort le neuvième jour. 

Dans Tempoisonnement du chimiste Schindler par 
l'hydrogène arsénié, on vit, en pleine convalescence, 
dans le cours de la troisième semaine, le prépuce et le 
gland se couvrir de vésicules purulentes qui firent bien- 
tôt place à de petites ulcérations rondes et apla- 
ties. Schindler en compta jusqu'à Co sur la face 
externe du prépuce; elles mirent dix à douze jours à 
guérir. Le chimiste allemand a calculé qu'il n'avait pas 
abïiïorbé plus de vingt-quatre centièmes d'arsenic métal- 
lique sous la#ibrmo d'hydrogène arsénié. [Journal ton 
Graefe vnd Walther, 1838.) C'est un exemple remar- 
quable d'action prolongée de l'arsenic. 

Il faut lire dans la Toxicologie d'Orfila une fort belle 
observation d'empoisonnement (obs. IX, recueillie par 
le D' Coquerel) : c'est un beau type de la forme typhoïde. 
Au septième jour, on remarquait sur le front, autour 
des yeux, sur les pommettes , le haut des bras , les 
épaules, le haut de la poitrine, une éruption de pustules 
blanches peu nombreuses , qui devinrent analogues, 
pour la forme et la marche, à celles de la petite vérole. 
Ces pustules, dont quelques-unes étaient isolées, la plu- 
part confluentes et faciles à déchirer, furent remplacées 
par des croûtes épaisses, qui laissèrent des cicatrices 
très-apparentes. 

Obs. XiV. — Un ouvrier était occupé à moudre et tamiser de Tar- 
SCDic, et quoiqu'il eût pris la précaution de couvrir d'un linge su 
bouche et sa figure, il n'en fut pas moins pris, le travail achevé, ,des 
accidents suiv::.nts d'empoisonnement : le cuir chevelu était couv(^rt 
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d*un grand nombre de pustules dures et isolées; tout le visage et les 
oreilles étaient énormément enflées, et le siège d'une rougeur éry- 
sipélateuse foncée avec de grosses bulles. Les mêmes accidents exis- 
taient, mais à un degré moindre, aux mains et sur les autres par- 
ties du corps couvertes, excepté le scrotum qui était très-pris, très- 
enflé et couvert de vésicules qui s affaissèrent bientôt pour prendre 
rapidement un aspect tout à fait gangreneux. Les accidents géné- 
raux furent très-graves : délire, insomnie, convulsions, tremble- 
ment des mains, fièvre, vomissements, etc.. Le malade mit quatre 
semaines à se rétablir. Il y eut une chute considérable de cheveux 
dans la convalescence, et il ressentit encore longtemps des tiraille- 
ments douloureux dans les membres (Horst. Preuss. med. Zeitung. 
1840.) 

Dans robservation de mistr. Wooler déjà citée, outre 
Téruption niiliaire, il y avait des ulcérations à la govge 
et sur les bords de la langue ; le palais était couvert de 
pustules et l'anus excorié. ^ 

Le cas suivant, dit Taylor, m'a été communiqué par 
Tubbes ; il prouve que l'arsenic en friction exerce sur 
la peau une action des plus irritantes. Un homme qui 
portait des fies, avait Thabitude de se frotter avec de la 
graisse. Un jour, par mégarde, il se servit d'une pom- 
made d'oxyde blanc d'arsenic. Le lendemain, déman- 
geaison insupportable à l'anus et au scrotum. Les par- 
ties étaient couvertes de pustules à base enflammée; 
elles ressemblaient à celles que développe l'arsenic. En 
examinant le liquide des pustules, on reconnut la pré- 
sence du poison. 

Obs. XV. — Le D' KofÛer est appelé dans une maison composée 
de douze personnes, présentant, toutes, les symptômes d'un empoi- 
sonnement : sensation de bri\lure à la bouche et au gosier, vomis- 
sements violents, coliques, enllure du visage. Chez quelques-unes 
rou?eur des yeux, céphalalgie et vertige ; plus tard, desquamation 
des lèvres, et apparition d'un exanthème pustuleux par tout le corpaj 
surtout au visage et au cou ; inflammation catarrhaic du poumon et 
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des intestins. Tous avaient mangé du gîitcau fait avec de la farine 
provenant du même moulin. Le meunier avait lavé sa meule avec 
une dissolution d'arsenic {.-illff. wien. med. Zr.ilung, 18G3). 

Les expériences faites sur les animaux viennent con- 
firmer ce qu'on a remarque dans les empoisonnements : 
celles de Renault son! importantes : «Après avoir rasé, 
dit-il, toute la face interne des cuisses d*un jVune chien, 
je frictionnai ces parties pendant plus d'un quart 
d'heure avec une pommade composée d'empois et de 
12 grains d'acide arsénieux en poudre impalpahle. 
J'enlevai exactement par le lavage ce qui n'avait point 
été absorbé. Le lendemain au soir, j'apen;us aux cuisses 
plusieurs petites pustules, sans la moindre trace d'in- 
flammation. Le troisième jour, quelques-unes d'elles 
aug-mentèrent beaucoup de volume, et on les aurait 
facilement prises pour une éruption de vaccine, si elles 
n'avaient pas été dépourvues d'auréoles roug»es ; il s'en 
développa en outre un g^rand nombre de petites. Le cin- 
quième jour, il se détacha du centre des g'rosses une 
petite eschare comme g^ang-réneuse ; elles s'excavèrent, 
fournirent une suppuration assez abondante et de bonne 
nature; les ulcères, qui en furent le résultat, étaient 
exactement orbiculaires, dépassaient un peu le niveau 
des parties par leurs bords; du reste il existait à peine 
de l'inflammation aux environs. Les jours suivants, ils 
aug'mentèrent un peu en larg^eur. Le douzième jour, 
toutes les petites pustules avaient disparu ; celles qui 
tenaient le milieu pour la g-randeur, et qui avaient sup- 
puré, étaient cicatrisées le quinzième. A cette époque, il 
ne restait plus que les deux plus largues, qui demeurèrent 
dans le môme état pendant plus de dix jours; enfin ils 
commencèrent à décroître et furent entièrement cica- 
trisés le trente cinquième jour [Nouvelles expér. sur les 
coritre-poisons de farsenic^ an IX). Cet expériment de 
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Renault est suivi de quelques autres idenliques ayant 
fourni les mômes résultats. 

Dans les expériences de Lolliot sur des chiens sou- 
mis à remploi répété de Tarsenic, Taulcur note autour 
des mamelles quelques vésicules et môme quelques 
pustules se couvrant de croûtes noirâtres (Thèse de 
Paris, 1868). 

L'histoire des éruptions dites professionnelles trouve 
ici naturellement sa place, attendu que la plupart «lu 
temps elles ont offert le caractère pustuleux et surtout 
ulcéreux. Cette histoire remonte déjà un peu haut. 

L'arsenic est employé depuis long'temps dansTindus- 
trie. De là pour les ouvriers une foule de contacts quoti- 
diens et une occasion d'empoisonnement à tous les degrés, 
par des voies multiples. D'abord il faut se procurer la ma- 
tière première, l'extraire et la volatiliser. De là les acci- 
dents des ouvriers employés aux mines arsenicales. Puis 
on pile l'arsenic chez les drog^uistes, ce qui a été cause de 
plusieurs empoisonnements que nous avons dû raconter 
dans ce mémoire. Enfin on emploie l'arsenic dans une 
foule d'industries, celle des papiers de tenture et papiers 
colorés pour enveloppes, celle des peintres en bâti- 
ments, la fabrication des jouets d'enfants, des fleurs ar- 
tificielles, des boug*ies stéariques et chapeaux de feutre. 
On peut môme y joindre les empailleurs d'oiseaux, et 
surtout les chimistes, dont quelques-uns sont morts en 
préparant de l'hydrog'ène arsénié. 

Le premier fait d'éruption professionnelle nous est 
donné par Boerhaave : en décrivant des accidents arri- 
vés à des ouvriers préparant le cuivre blanc ou tombac, 
ce qui se fait à l'aide de l'arsenic, il note des vésicules 
jaunâtres apparaissant sur la poitrine pendant quel- 
ques jours [de Morbis nervorum). 

J'ai déjà reproduit ailleurs ce que les médecins des 
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mines arsenicales nous ont raconlé sur diverses érup- 
tions, Schefler(1770) nous décrivant les ulcérations aux 
aisselles et aux parties g'énitales, môme des ulcères can- 
céreux sur ces deux dernières parties, et Kling^e nous 
parlant d'ulcérations axillaires et entre les cuisses. Plus 
récemment, Brockmann (1851) note chez les ouvriers 
mineurs \e par atrimma (\ui siég^e surtout aux aines, aux 
aisselles, aux plis du coude et du jarret, et qui passe 
facilement à Tétat d'ulcération. 11 dit mémo avoir vu, 
chez un mineur, des ulcérations au scrotum, très-pro- 
fondes et très-rebelles. Mais l'éruption la plus fréquente, 
la plus tenace et la plus incommode est une éruption 
papuleusequi apparaît tantôt au visag'e, tantôt aux ais- 
selles, aux flancs, aux coudes et aux g'cnoux, causant 
des démang*eaisons violentes et durant même des an- 
nées après la cessation de tout travail. Lang'endorff 
(1857) place parmi les premiers accidents frappant les 
ouvriers, une démangeaison violente ou brûlure de la 
peau, suivie bientôt d'une éruption pustuleuse avec 
prurit intense. Ces pustules apparaissent d'abord aux 
parties g^énitales, puis au visag'e, à la tête, aux bras et 
ù la poitrine. En même temps, Kloss sig'nalc les mêmes 
accidents : ce sont toujours des éruptions pustuleuses, 
des ulcérations au scrotum et aux aisselles, aux doig'ts 
et aux orteils. Toutes ces observations des médecins des 
mines allemandes ont été confirmées par celles des mé- 
decins anglais aux mines de Cornouailles, comme on peut 
le voir dans Taylor. Ce sont des éruptions pustuleuses 
ou squameuses, considérables, qui siég'ent au scrotum, 
et sur les autres parties de la peau ou se trouvent des 
plis ou des ouvertures. D'après le IV Jag^o, sont ex- 
posés aux accidents, de préférence, le scrotum, le creux 
qui est entre le menton et la lèvre inférieure, les com- 
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missures du nez et des lèvres, les plis du front, toute 
cavité enfin où l'arsenic peut se déposer. 

M. Blandet a le premier appelé Tattention sur les 
exanthèmes arsenicaux des ouvriers en papiers peints, 
industrie où Ton se sert du vert de Schwcinfurt, ou ar- 
sénite de cuivre. D'après lui, Téruption est tantôt pus- 
tuleuse, vésiculeusc ou papuleuse et même tout cela à la 
fois. 11 signale Tœdème et l'éruption des parties génita- 
les. La verge, le gland ou les grandes lèvres deviennent 
aussi le siège d'ulcérations qui ressemblent assez aux 
éruptions syphilitiques. Les papules arsenicales ont une 
teinte cuivreuse, comme dans la corona veneris;\es croû- 
tes et les ulcérations rappellent assez la forme syphili- 
tique. 

En 1838, Pietra Santa étudie les accidents produits par 
le vert de Schweinfurt, sur les ouvriers employés aux 
Madelonnettes, à la fabrication de ballons, d'abat-jours 
et de lanternes coloriées ; il constate comme lésions les 
plus fréquentes, Térythème du haut des cuisses, au pli 
de l'aine, les plaques muqueuses du scrotum et les ul- 
cérations des doigts. 

Beaugrand, en 1859, appelle l'attention sur les acci- 
dents causés par le vert arsenical dans un nouveau 
genre d'industrie ; il s'agit de graminées naturelles 
qu'on peint en vert, et qui servent d'ornements aux 
chapeaux des dames. L'auteur publie quelques-uns des 
faits qu'il a observés. On voit, dans ses quatre observa- 
tions, des pustules siégeant autour de la bouche et des 
ailes du nez, au menton, au front, à la racine des che- 
veux, aux mains, aux avant-bras; ces pustules rappel- 
lent celles de l'impétigo et se couvrent de croûtes ma- 
melonnées d'un jaune grisâtre ou verdâtre, semblables 
à celles des syphilides pustuleuses. Parfois les pustules 
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se convertissent en ulcérations très-douloureuses, à fond 
jaunâtre, à bords durs et taillés à pic. Les pustules 
laissent des taches rou^eâtres; les ulcérations, des ci- 
catrices. Chez un jeune homme, le «'•land «Hait recouvert 
de vésicules; à la racine de la verg-e, on voyait une 
ulcération ayant succédé à une pustule, autre ulcéra- 
tion sur le côté externe du scrotum à droite, ulcérations 
Buperflcielles très-nettement taillées dans l'épaisseur 
de la peau, de la g*randeur dune pièce de dix sols et 
à fond jaunâtre. A la face interne et supérieure des 
cuisses, plaque d*érythème papuleux d*un rouge fram- 
boise, de la g^randeur de la paume de la main et 
accompag^née de démang*eaisons. 

Le mémoire de M. Vernois, qui a paru la môme an- 
née sur les accidents sig'ualés déjà par M. Beaug*rand, 
est certainement le plus complet sur la matière. J'em- 
prunte à M. Bazin l'analyse de ce travail en Tabré- 
g*eant. 

Nous trouvons sur les ouvriers exposés u Faction des 
verts arsenicaux, des érythèmes, des papules, des vési- 
cules et des pustules a tendance ulcérative. L'éry thème 
parait constituer le premier deg'ré delà dermite arseni- 
cale. Parfois il est seul ; d'autres fois il s'y joint soit des 
papules qui s'élarg'issent et qui s'étendent en se recou- 
vrant de squames minces et d'une teinte sale et verdâ- 
tre, soit des vésicules fines et transparentes, soit enfin 
de véritables pustules, accident le plus grave et le plus 
fréquent. Ces pustules forment des saillies coniques, 
rougis à la base, rapidement purulentes à leur som- 
met; elles ne tardent pas àse recouvrir de croûtes d'un 
jaune verdâtre, opaques, assez minces. La pustule g^ué- 
rit sous la croûte et devient le point de départ d'une ul- 
cération . 

Ces ulcères ont un autre mode de formation bien dé- 
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cril p:ir M. Vernois: ils succèdent aux piqûres que se 
font aux doig^ts les ouvriers employés aux séchage des 
étofTes : « L inoculation du sel arsenical s*ensuit, la 
peau s*irrite et roug'it, une vésicule, puis une largue pus- 
tule recouvrent la piqûre et subissent in situ toutes les 
transformations qui produisent la suppuration et sou- 
vent la g'angrène; au-dessous d'elles se développe une 
ulcération profonde et douloureuse, d'autant plus lente 
à se cicatriser que Tinoculation se renouvelle chaque 
jour. M. Vernois paraît admettre que l'ulcération ne 
procède jamais que d'une ulcération ou d'une plaie; 
c'est une erreur démontrée par une foule de faits sur le 
terrain des verts arsenicaux, et aussi de l'acide arsé- 
nieux, et même par des expériences de divers auteurs 
dont je vais parler plus bas. 

Une fois constitué, l'ulcère se présente avec Taspect 
suivant: sa forme est arrondie et souvent d'une régu- 
larité parfaite : ses bords sont taillés à pic, non décollés, 
et mesurent parfois plus d'un centimôlre de hauteur; le 
fond est g»risâtre ou roug*eâtre, lég'èrement humide. Cet 
ulcère ne provoque autour de lui aucune réaction in- 
flammatoire et semble taillé comme à l'emporte -pièce au 
milieu de tissus parfaitement sains. Parfois il se distin- 
g*ue à peine par sa consistance des parties qui Tenviron- 
nent; mais dans d'autres cas il s'indure dans ses bords 
et dans son fond, et donne aux doig'ts qui le saisissent 
la sensation d'un disque solide interposé; c'est alors 
surtout qu'on l'a comparé au chancre spécifique. 

M. Bazin a voulu vérifier expérimentalement ces faits 
de pustulation et d'ulcération, en frictionnant divers 
sujets au moyen de pommades arsenicales : — « La 
substance, dit-il, qui nous a servi, dans nos expériences, 
a été le vert de Scheele, incorporé à l'axong^e, dans la 
proportion de 8 g'rammes pour 30 ; nous avons, dans 
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un cas, remplacé le vert de Scheele par rîoclure d*arse- 
nic, et les efPels ont ét6 sensiblement les mé^mes. Les 
frictions étaient faites deux fois on ving^t-qualrc heures, 
et prolonopées chacune de trois à cinq minutes. 

« Après quelques frictions, la peau se recouvrait de 
roug'curs érythcmateuscs diffuses, sur lesquelles ne 
tardaient pas à apparaître, en assez <^Tand nombre, de 
petites pustules à base roug*e, enilammées, entourées 
d'une vive auréole, et couronnées à leur sommet d'un 
point vésiculeux variable en volume, et rempH d'un li- 
quide purulent jaunâtre. Autour cl dans Tintervalle de 
ces pustules existaient de petites éminences Ircs-multi- 
pliées... 

a Les pustules à leur dernière période, et quand la 
vésicule purulente s'était rompue, se recouvraient d'une 
petite croûte noirâtre, qui cachait une ulcération ; sur 
plusieurs pustules, nous avons, à diverses reprises, en- 
levé la croûte et appliqué sur le petit ulcère mis à nu 
une parcelle de la pommade arsenicale, et nous avons 
vu chaque fois, par les manœuvres, les ulcérations s'é- 
tendre, s'ag'randir jusqu'à atteindre 1 centimètre et 
plus dedianiètre, tout en conservant leur forme exac- 
tement circulaire; nous les avons vues en même temps 
s'entourer d'un cercle dur, indammatoire, véritable in- 
duration comparable, dans une certaine limite, à celle 
du chancre spécifique; la croûte ne tardait pas à se 
reproduire, et la pression faisait sourdre autour d'elle 
un liquide purulent blanchâtre. » 

On voit' que les expériences de M. Bazin sont en 
pleine conformité avec celles de Renault et le fait de 
Tubbes dont parle Taylor. M. Bazin, qui ne les cite pas, 
aurait pu ég'alement citer celles de Kopp qui lui sont 
antérieures, et qui ont été faites avec l'acide arsénique. 

« L'acide arsénique hydraté en cristaux ou en solu- 



tipn très-concentrée, appliqué sur la peau, dit Kopp, y 
produit bientôt des ampoules tout à fait semblables à 
des brûlures; les ulcères qui en résultaient souvent ont 
toujours guéri sans la moindre difficulté. Les ouvriers 
employés près des meules à broyer s'obstinaient néan- 
moins, surtout pendant les chaleurs de l'été, à y tra- 
vailler les bras nus. Souvent de petits frag-ments de 
cristaux d'acide arscnique étaient lancés au loin parles 
meules et venaient quelquefois adhérer à la peau, où ils 
se liquéfiaient par suite de l'humidilé de la transpira- 
tion. 11 en résultait de petites vésicules au bout de quel- 
ques minutes. Les petites ulcérations qui ^ensuivaient 
g-uérissaient généralement dans l'espace de vinj^t-qua- 
tre à trente-six heures. (Kopp. Répertoire de chimie pure 
et appliquée; février 1861.) 

L'apport de l'Ecole homœopathique sur les éruptions 
pustuleuses et ulcéreuses de l'arsenic est peu considé- 
rable. Hahncmann, dans son traité sur l'empoisonne- 
ment, parle souvent, il est vrai, du pouvoir corrosif de 
l'arsenic, mais c'est à propos des ulcérations de l'esto- 
mac ; il mentionne surtout les faits d'éruption miliaire 
de diverss auteurs, et ajoute ailleurs que l'arsenic ap- 
pliqué sur la peau dénudée y produit des vésicules 
sous lesquelles le derme est enflammé. Dans sa der- 
nière pathogénésie de la matière médicale pure, il cite 
Kiing^, Heimrich, Knape et Guiibert dont on a vu pré- 
cédemment les observations, et deux autres symptômes, 
l'un emprunté à un journal allemand [Neue med. 
chir. Wahrn.; Altenburg^, 1778) visag* plein d'ulcères 
(sympt. 133) ; l'autre, éruption ulcéreuse autour des lé- , 
vres, sympt. 135 (Isenflamm. Diss. de remediis susp. et 
venen. ; Erlangen, 1 767). Il m'a été impossible de me pro- 
curer ces deux observations détaillées. En dehors des 
citations, Hahnemann donne deux symptômes physio- 
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logiques purs : — Un ulcère douloureux surtout le ma- 
tin, qui, sous une croûte mince, contient un pus san- 
gfuinolent, d'un brun foncé, avec des élancements iso- 
lés en restant assis, qui diminuent en se tenant debout, 
mais se calment principalement en marchant (s. 779). 
— Un ulcère survient à la jambe, qui, couvert d'une 
croûte grise, cause une douleur brûlante et est entouré 
d'un rebord enflammé (s. 793) ; sont-cc là deux symp- 
tômes pliysiolog^ifiues obtenus à dose infinitésimale ? Il 
est fâcheux que Hahnemann ait oublié, suivant sa mau- 
vaise habitude, de préciser les circonstances et les doses. 

Non-seulement Tarsenic produit des ulcères à la peau, 
mais il influe notablement sur les ulcères préexistants 
en les rendant douloureux et en y développant des dou- 
leurs brûlantes. Le fait est attesté par les médecins allo- 
pathes allemands, Ileun et Harg^ens. En outre, Hahne- 
mann note plusieurs fois les douleurs brûlantes et au- 
tres symptômes survenant dans les anciens ulcères sous 
l'influence de l'arsenic (s. 786, 79i, 793, 793). Ce fait 
est à rapprocher de l'action qu'exerce l'arsenic sur les 
plaques de psoriasis en les rendant plus chaudes, plus 
douloureuses, rongées et turg^escentes. 

Dans mes nombreux expériments sur l'arsenic, je 
n'ai jamais vu cette substance, administrée soit à dose 
moyenne, soit à dose infinitésimale, produire la moin- 
dre ulcération ; ce qui ne prouve rien contre la réalité 
du symptôme. Il est probable qu'il est beaucoup plus 
familier aux doses toxiques. 

En résumé, le fait de pustulation et d'ulcération arse- 
nicales est incontestable. Les nombreux cas d'éruptions 

professionnelles, et les expériences directes démontrent 
la tendance ulcérative de l'arsenic. Ces accidents ont 
lieu aussi bien par absorption interne que par absorp- 
tion oxlcrne, ils se sont même produits pas inhalation 
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de rhydrog^ne arsénié, et quel que soit le composé ar- 
senical, acide arsenique, acide arsénieux, vert de Scheele, 
ou iodure d'arsenic. 



CHAPIÏRK IX 



oângrènb arsenicale. 



Les ulcérations que nous venons d'étudier nous mè- 
nent naturellement à la g'ang^rène : elles n'en sont qu'une 
des manifestations, ainsi que nous l'avons vu au cha- 
pitre précédent. 

Il a toujours été de tradition que Tarsenio était un 
ag'ent corrosif et sep tique, erodit ac putrefacit^ disait Gce- 
salpin, en répétant Dioscoride. Les anciens observateurs 
parlaient du sphacèle des intestins, et encore au com- 
mencement de ce siècle, SchaEFner, décrivant l'empoi- 
sonnement, dit que les douleurs d'entrailles cessent 
lorsque la g'angrène s'y déclare, que la mort du reste 
arrive et par g^ang^rène, et par accidents nerveux, et 
par paralysies. Sperling parle des ulcères de la bouche 
et du palais. L'observation moderne a confirmé tous ces 
dires, tout en en rapportant une bonne partie aux ec- 
chymoses internes dues à la diathèse hémorrhaçique, 
causée par l'arsenic. 

Les g^ang^rènes externes dont nous allons parler sont 
justifiées par les cas de sphacèle interne sig^nalés si 
souvent autrefois. L'évolution des pustules et des ulcé- 
rations arsenicales en est déjà une preuve ; mais en 
dehors d'elles, il v a d'autres faits. 

Stahl a mis le premier en vog'ue la gang'rene des par- 
ties g-énitales, fait répété par Hahnemann et Orfila : 



« Deinde accidit fei*e in viris specialissima rep^nlina 
« sphacelalio, et posl mortem prœceps pulredo in geni- 
a talibus. » Il cite à ce sujet une vieille observation de 
Salmuth, où il est question d'un individu mort empoi- 
sonné en moins de ving^t-quatre heures : le dos du ca- 
davre était livide, imprimisque pudenda nigra prorsus ; 
puis il ajoute deux faits qui lui sont personnels. Dans le 
premier, il s'affit d'un mari empoisonné par sa femme, 
cvjus genitalia pan modo plaîw denigrata reperfa fuerunt ; 
dans le second, membrum virile^ extension^ turgi lissime in- 
flatum etpenitmnigrum. Sontce bien Ift des faits de gan- 
grène, et ne faudrait-il pas plutôt les rapporter aux 
taches ecchymotinues si fréquentes dans Tempoisonne- 
mentaigu, dont il sera traité au chapitre suivant? 

Deux soldats s'étaient lavé le corps avec une eau ar- 
senicale pour se défaire de la g^ale : elle disparut en 
effet. « Sed utriusquc g-enilalia tanta inflammatio atque 
<( intumesccntia invasit, ut aspectu horrendum esset... 
a totusque locus affcctus brevi lempore contrahebat ni- 
« g^redinem g'ang^rœnosam, ut de perfeeto sphacelo jam 
« soUicitus essem. Tandem vero, multa adhibila cura, 
• separatio sphacelati succedebat, et paulatim laboran- 
« tes restituebantur. » (Deg'ner, Acta nat. curiosorum.) 

Au huitième jour d'un empoisonnement sur un meu- 
nier, dit Pfann, tout le corps était couvert de pustules 
noires et brûlantes; le g'iand était ulcéré et tout noir. 
L'empoisonnement avait eu lieu par le cobalt; les savants 
médecins d'Erlang^n furent consultés au sujet de l'érup- 
tion et des accidents des parties g^énitales, et ils répon- 
dirent qu'ils ne savaient pas si le cobalt pouvait en être 
cause. [Sammhmg versch. merkw. fœl/e. Nurnberg», 1750.) 

Dès 1781, CaPls avait donc raison de dire : « Gan- 
« g'rœna aut sphacelus ventriculi et inleslinorum , et 
« nonnunquam eliam g^enilalium. « 
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pension des potions ; saignée de 400 grammes, 20 sangsues à 1 epi- 
gastre; chiendent avec nitrate de potasse, A grammes.) Vers le 
soir, réaction moins forte, chaleur et fièvre diminuées, pas de 
vomissements, coliques moins vives, selles plus rares, un peu de 
tension abdominale, abattement ; la nuit fut assez bonne, à un peu 
de délire près. 

Le 12. Faciès naturel, pouls à li6, assez développé; langue jau- 
nâtre, un peu sèche; abdomen moins sensible et moins rénitent; 
une selle naturelle ; urines normales en apparence. 

Le 13. Accidents toxiques complètement dissipés. Depuis la veille, 
le malade disait sentir dans la jambe gauche d'assez vives douleurs 
qui avaient troublé son sommeil. Cette jambe ne paraissait pas sen- 
siblement altérée dans son volume ni dans sa couleur ; elle était un 
peu froide au toucher et douloureuse à la pression. 

Le 14. Même état général, douleur très-vive à la jambe gauche, 
les orteils étaient notablement froids et décolorés. — Sachet chaud 
autour du membre inférieur gauche. 

Le 15. Etat général très-satisfaisant; mais le pied et la jambe 
gauches étaient froids, livides, comme cyanoses par plaques jusqu'au 
genou et très-sensibles à la pression ; les pulsations de l'artère cru- 
rale gauche étaient moins fortes, moins larges que celles du côté 
opposé; il en était de même de la poplitée; les pulsations de l'artère 
tibiale postérieure ne $e percevaient plus au bas de la jambe gauche. 
Malgré les saignées locales, etc., la mortification fit des progrès ; 
^cependant, comme la gangrène semblait se limiter au-dessous da 
genou, et que le malade, qui s'affaissait, demandait instamment 
l'amputation, M. Rigaud se décida à la pratiquer le SOjuin, dix 
jours après l'empoisonnement. 

L'opération, faite pendant le sommeil chloroformique, ne présenta 
rien de particulier, si ce n'est que les muscles incisés parurent 
très-peu rétractiles, et que Ton n'eut à lier d'autre artère que la 
crurale. Les jours suivaints, le malade s'affaisa graduellement, le 
sphacèle s'empara du moignon, et la mort eut lieu le 1*' juillet, dix 
jours après l'amputation. 

La dissection de la jambe amputée fit constater : 1* la mortifica'- 
tion des parties molles dans presque toute leur étendue; 2» la rou- 
geur par plaques des artères principales, obstruées en quelques 
points par des caillots sanguins; 3** l'intégrité des veines qui cepen- 
dant contenaient quelques caillots, mais sans trace de phlébite^. ni 
de suppuration. La dissection du moignon crural, après la mort da 
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sujets révéla un commencement de gangrène des téguments des 
muscles. Les artères principales étaient épaissies, rougeàtres et 
contenaient quelques caillots sanguins mollasses, non adhérents; 
caillot consistant dans la veine crurale, au voisinage de la section 
du membre. Au-dessus du caillot la veine contenait une matière 
purulente et sanieuse qui remontait jusqu'à la veine cave; pas de 
traces d'abcès métastatiques dans les viscères. {Gazette des Mpi- 
taux, iSoO.) 

Tous ces faits de gangrène se trouvent confirmés par 
l'application fréquente qui est faite de Tarsenic sur les 
tumeurs de mauvais caractère. On sait qu'il détruit les 
tissus en les ramollissant. 11 ne coag^ule pas, comme 
d'autres caustiques, les principes albuminoides du sang^. 
Son eschare est grisâtre ou brunâtre, et surtout molle, 
pultacée. Sur les tumeurs cancéreuses , l'eschare met 
au moins deux semaines et plus à se détacher. Il existe 
donc une gangrène arsenicale qui se développe aussi 
bien par le poison administré à l'intérieur qu'appliqué 
sur les téguments. Cet accident ne parait être provoqué 
que par les doses toxiques. On n'en connaît aucun 
exemple à doses médicinales habituelles ou infinitési- 
males. Comme une foule d'autres symptômes,* celte lé- 
sion peut se développer très-rapidement, puisqu'on Fa 
constatée dans des empoisonnements internes où la 
mort a eu lieu en cinq, vingt-trois et trente-six heures. 
Nous reviendrons plus tard sur l'action élective ou spé- 
ciale de l'arsenic dans la sphère ano-génitale. 



CHAPITRE X 

PÉTÉCHIES ou ECCHYMOSES ARSENICALES. 

C'était une tradition reçue depuis bien longtemps 
parmi les médecins, déconsidérer comme un des signes 



— 08 — 

de rempoisonrieraent en g'énéral et aussi de celui par 
Tarsenic, les différentes taches ou éruptions constatées 
sur le corps des victimes. On peut en voir la preuve dans 
Valentini [Corpus juris medico-legale. FrancF. ad mœnum, 
1722). 

La Faculté de Giessen, consultée sur un empoisonne- 
ment arsenical, répondait : « Ea nobis sententia liaeret, 
« quod signa in defuncla observata, se. siibitaneafleg^ri- 
« tudo et querela de assumto jusculo lacteo, vertig'o in 
« capite observata, vomitus insignes et énormes, dolo- 
« res artuum fere omnium cum ejulationibus, gemiti- 
« bus et angustiis, cum extrema virium debilitate et 
« impotentia loquendi : mors item post effluxum duo- 
« decim horarum insecuta et in mento defunctœ obser^ 
a vatœ maculae quatuor cœrulex oboli, magnitudine ^ etc..., 
« probabilia hausti veneni indicia sunt. » Dans un autre 
cas, la Faculté de Leipsick, également consultée, faisait 
eulrer en ligne de compte le même accident : « Etiam 
« post mortem in corpore defuncti varii coloris et ma- 
« gnitudinismaculœ obortœ. » Et dans un autre fait d'em- 
])'jisonnement arsenical : « Corpus ejus exanime quo- 
« que externe hinc inde rubris, fuscis et caeruleis ma- 
<t culis, imo vesiculis nigricantibus... » 

Ce point de symptomatologie était habituellement iur 
voqué dans la discussion des faits d'empoisonnement, et 
l'on peut lire dans Baylies [Practical essays... London, 
1773) un cas d'intoxication, où Ton fait valoir, entre 
autres raisons, pour mettre Tarsenic hors de cause, 
l'absence de taches noires sur le corps. 

Au commencement de ce siècle, Bertrand [Manuel 
médico-légal des poisons^ 1817) parle encore dans sa des- 
cription générale de Tempoisonnement, de taches noires 
sur la peau. Orfila, dans la première édition de sa toxi-* 
eologie [Traité des poisons, 1814), note l'enflure et la dé- 
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mangeaison de tout le corps, lequel se recouvre de ta- 
ches livides et parfois d'une éruption miliaire. Dans la 
dernière édition (1852) et probablement dans les éditions 
intermédiaires, les taches livides ont disparu de la des- 
cription. 

Cependant en Allemag*ne ce fait symptomatolog'ique 
était mieux affirmé. Les taches bleuâtres, noirâtres, li- 
vides, apparaissant sur diverses parties du corps, sur- 
tout au scrotum, étaient sig»nalé.es par Schaffner,Voig'tel, 
Jahn et Hinck (1). Nul n*a mieux indiqué la dialhèse 
hémorrhag'ique de Tempoisonnement aig-u que Kleinert 
{loc. cit.), diathèse se manifestant tant en dehors qu'en 
dedans : « Sang^uis ad Iranssudationem proclivis reddi- 
« tur, indeque in externa ventriculi et cutis superficie 
« maculœ cœruleo-purpureœ, quas in unoquoque per 
« arsenicum necato animadvertimus. » Quarante ans 
plus tard, Tardieu a insisté sur ce même fait. 

Je suis étonné du silence de Taylor sur les taches ec- 
chymotiques, et plus étonné encore de Topinion de 
Gbristisou. Le toxicologpiste angolais cite, il est vrai, les 
pétéchies diverses constatées pendant la vie, mais quant 
aux lividités extraordinaires que Ton rencontre post 
mortem sur les cadavres, il ne leur accorde aucune va- 
leur diag-nostique. Tardieu, bien plus explicite, a con- 
servé la véritable tradition en disant : « Quelquefois on 
remarque à l'extérieur quelques plaques livides et des 
taches péléchiales en partie décolorées. » 

Voyons maintenant les faits, avant de discuter plus à 
fond la question. 

Bohnius, un des bons médecins léguistes de son temps, 
donne l'observation d'un homme empoisonné par sa 

(4) Schaffnep, loc. cit.-^ Voigtel. Vollstandiges System der ArzneimitteU 
lehre; Leipsig, i8i7. — Jahn. Materia mediea; Erfurt, 1814. — Hinck, 
loc. cit. 
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femme et note à l'inspection du cadavre : « In ente co- 
« piosîssimas rubras, fuscas ac lividas maculas et pa- 
« pulas nigricantes. » {De officio medici, 1704.) 

On lit dans une observation d'empoisonnement de 
Fr. Hoffmann {Opera^ t. III) le détail autopsique sui- 
vant : a Ung^ues cseruleo colore suffusi, scapulsB ac dor- 
« sum lîneis ejusmodi notata, pefctusque in latere sinis- 
« tro punctis hinc indo ex atro rubicundis distinolum, 
« cernebantur. » 

Dans une observation de Guilbert, dès le premier 
jour, le malade avait les lèvres couvertes de petites 
taches noires {Journal de médecine, 1756). La fille Men- 
bielle s'empoisonne le 22 avril, meurt en moins de ving't- 
quatre heures; autopsiée le jour suivant. Le cadavre 
découvert, dit La Borde, nous aperçûmes nombre de 
taches livides, surtout autour de la bouche, du cou, des 
clavicules et du sein droit. Le bas des fausses côtes of- 
frait aussi à la vue plusieurs petites ecchymoses. Il y 
avait un liquide brunâtre dans Festomac avec un caillot 
de sang*. [Id., 1787.) 

Pyl cite une observation d'empoisonnement à mort 
prompte ; à Tautopsie faite dans les ving»t-quatre heures, 
il y avait des taches noirâtres au cou, sur le dos et les 
cuisses; il y avait aussi des ecchymoses dans Testomac 
[Aufsœtze und Beobaehtungen... Berlin, 1784). 

Un jeune homme de 18 ans se saupoudre la tête par 
mégfarde avec de l'arsenic, et. meurt le dix-neuvième 
jour. A l'autopsie, faite quatre jours après, la tête, le 
visag*e et le cou étaient extraordinairement enflés et 
tout noirs. La poitrine, le ventre, les deux cuisses et le 
scrotum étaient très-œdématiés, et couverts, ainsi que 
les hypochondres et tout le dos, de grandes taches d'un 
noir bleuâtre. (Schulze, Annalen der Siaatsarzneikunde von 
Knape, 1805.) 
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Sur une femme opérée d'un cancer à l'aide d*un em- 
plâtre arsenical, on voyait sur le cadavre de largues 
ecchymoses disséminées, et en même temps la surface 
interne de l'estomac et d'une gprande partie des intestins 
était phlogx>sée et parsemée de taches noires (Roux, 
Nouveaux éléments de méd. opératoire \ Paris, 1813). 

Obs. XVII. — Un homme de 45 ans portait depuis un grand 
nombre d'années un ulcère au pourtour de Tune des malléoles. Un 
charlatan y fit une application d'arsenic. EIn peu d'instants, douleur 
très-vive ; six heures après, le malade, ne pouvant la supporter, 
s'efforça, mais vainement, d'enlever ce dangereux caustique. Les 
souffrances continuèrent, la douleur était brûlante. Le surlende- 
main il survint des vomissements, des coliques, une épistaxis passive; 
le corps se couvrit de taches rouges ; le sang parut dans les matières 
des vomissements et des selles qui bientôt devinrent noires; il y avait 
des défaillances continuelles ; le cinquième jour, la langue était 
sèche et noire ; les ecchymoses avaient pris la mime temte, il survint 
du délire, de l'agitation, et le lendemain, seizième jour de l'empoi- 
sonnement, le malade mourut. L'autopsie ne put être faite. (Méau, 
Bibliothèque médicale, 182i.j 

Un jeune homme s'empoisonne et meurt en cinq 
heures. Autopsie au bout de trente-quatre heures, le 
18 octobre. Il y avait de grandes taches rouges bleuâtres 
de la nuque aux épaules, le long de Téchine, sur les 
deux hanches et les cuisses ; les ongles étaient bleus 
noirâtres ; liquide sanguinolent dans Testomac, taches 
gangreneuses (ecchymoses) au pourtour du cardia et 
du pylore, ecchymoses dans Testomac et sur la partie 
postérieure des poumons. Dès les premiers accidents 
pendant la vie, il avait vomi avec ses aliments un li- 
quide rouge brunâtre. (Hohnbaum, Henkes Zeitsckrift^ 
1828.) 

Trois jeunes filles s'empoisonnent involontairement 
à quatre heures du soir. Le lendemain matin, à neuf 
heures, M, Leod les voit. 11 y avait déjà sur la nuque et 
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la poitrine des taches de purpura; la veille il y avait 
eu des vomissements de san^. {Edinb. med. journal^ 
1819.) 

Dans la dernière édition de sa Matière médicale pure, 
Hahnemann cite en note les taches bleues au ventre, 
aux parties g'énitales, au scrotum, d'après Kaiser!, Cette 
observation est empruntée au Journal de Henke (1827). 
Il s'ag^it d'un empoisonnement chez un g^arçon de 
16 ans, qui en mourut dans Fespace de douze ou treize 
heures. A Tautopsie, Tauteur constate sur les conjonc- 
tives des taches de g^ang'rène qui n'existaient pas la 
veille ; il y en avait aussi plusieurs sur le bas-ventre et 
de plus considérables encore au scrotum. Kaiser s'est 
servi du mot taches de g^ang-rène et non de celui de 
taches bleues. 

Dans un empoisonnement aig»u, Ward note à l'au- 
topsie de faibles lividités derrière les oreilles, autour du 
cou, sur le sternum, le scrotum, le g'iand et les ong'les 
(Edinb. med.journ.^ 1830). 

Trois enfants sont empoisonnés à la suite d'une ap- 
plication d'arsenic sur la tête ; ils avaient la teig^ne ; ils 
meurent tous les trois, le premier en ving*t-quatre, et 
les deux autres en quarante-huit heures. C'était au mois 
de novembre ; les corps étaient g*onflés et fortement ec- 
chymoses. L'un deux offrait dans le dos et sur la partie 
interne du bras gfauche, une g*rande tache noire et 
roug^ ; il y avait aussi des taches sang-uinolentes et des 
plaques d'un roug^e foncé. Les parois des ventricules du 
cœur étaient violemment enflammées, ainsi que l'es- 
tomac et quelques endroits des intestins (inflammation 
qu'il faut traduire par ecchymoses). (Fristo, Journal de 
médecine et de chir. pratiques^ 1830.) 

Chez une femme morte par suite de l'application d'une 
pâte arsenicale sur un cancer, tout le dos, au bout de 
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ving^t-quatre heures^ était tacheté en bleu (Kùchler. 
Medic. armai. ^ 1835). 

Platner, Castaneî et Novati font Tautopsie de deux 
individus empoisonnés et notent la p^rande rig'idité des 
membres avec taehos violettes sur la surface du corps, 
et à ce propos, ils établissent des catég^ories des sym- 
ptômes, et sijçnalent les deux précédents parmi les 
moins f vôfiuenis {Omodei ann., 1836). 

Fille de 21 ans, morte en douze heures. A Tautopsie, 
taches violettes sur les cuisses, liquide sang*uinolent 
dans le péricarde et le ventre, estomac rempli d'un li- 
quide brun avec ecchymoses (Heyfelder.jMi?rf. ann.^ 1838). 

Dans un cas d'empoisonnement aig»u, il y avait des 
lividités aux mains et aux avant-bras, et rien ailleurs 
(Dymock. Edinb. med. Journal^ 1843) ; dans un autre cas, 
des taches cadavériques très-nombreuses, largues, éten- 
dues, en partie bleuâtres, en partie d'un roug^e vif 
(Franque, Medic. Jahrb. ftiv Nassau, 1846). 

C'est le moment de résumer tous ces faits. 11 existe 
assez d'observations et d'affirmations pour établir l'exis- 
tence des pétéchies ou ecchymoses arsenicales, et pour 
justifier l'opinion populaire et traditionnelle que c'est 
là un sig*ne d'empoisonnement; il faut noter la promp- 
titude avec laquelle elles se développent pendant la vie : 
on les a vues se produire en moins de ving*t-quatre 
heures. Elles ont été bien plus souvent constatées seu- 
lement après la mort dans les empoisonnements; elles 
devaient nécessairement exister déjà pendant la vie. Les 
pétéchies varient du roug^e au violet et au noir ; elles 
peuvent même passer du roug^ au noir, comme le té- 
moigpne l'observation Méau ; la grande tache roug^ et 
noire de l'observation Fristo en est une nouvelle 
preuve. 

Je ne connais pas un seul exemple de pétéchies à 
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dose infinitésimale et même à dose médicinale habi- 
tuelle; c'est donc un symptôme des doses toxiques. Je 
ne les ai pas vues sig*nalées dans l'empoisonnement 
purement externe chez les ouvriers maniant les verts 
arsenicaux. 

Comme, dans le plus g'rand nombre d'observations, 
les pétéchies ont été notées post mortem^ on pourrait 
peut-être soutenir qu'il n'y avait là que des lividités ca- 
davériques et non un phénomène arsenical. Quoiqu'il 
ne soit pas impossible que dans certains cas il y ait eu 
erreur, toutefois la constatation des pétéchies pendant 
la vie est une présomption en faveur de celles qu'on ne 
découvre qu'après la mort. Dès le moment que les ob- 
servateurs les ont notées, c'est qu'ils les ont sufBsam* 
ment disting^uées des lividités cadavériques, g^râce a leur 
siège et leurs diverses colorations. Dans les cas douteux, 
on pourrait probablement disting'uer la pétéchie arse- 
nicale de la lividité par la différence d'incorporation du 
sang" dans les tissus. 

Les pétéchies ou ecchymoses arsenicales ne sont 
qu'une expression de la diathèse hémorrhag*ique si no- 
table dans les empoisonnements. Cette diathèse se ré- 
vèle déjà pendant la vie, non-seulement par des pété- 
chies, mais encore par des épistaxis, des vomissements 
sang*uinolents, des diarrhées de même nature, des hé- 
maturies et même des métrorrhag'ies ; mais elle s'accuse 
encore bien mieux à l'autopsie par des ecchymoses nom- 
breuses sur tout le tractiis intestinal, et p»r celles si 
remarquables du cœur (1). On les retrouve encore dans 
d'autres viscères, jusque dans le tissu cellulaire sous- 
cutané et profond, sans parler des liquides sangoiino- 
lents que l'on recueille habituellement dans l'estomac 

(1) Gfr. Épistaxis arsenicale {Art médical, 1864). — Des ecchymoses du 
cœur dans rempoisonnement arsenical (td., 4860.) 
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et dans les cavités séreuses. Je ne crois pas qu'il existe 
une substance plus hémorrhag^ig'ène que Tarsenic; il 
ne faut donc plus s'étonner de lui voir étendre cette 
propriété jusque sur la peau. 



CHAPITRE XI 



FURONCLES. 



On peut affirmer qu'il existe des furoncles arsenicaux, 
quelque rare que soit le nombre de faits à mettre en 
lig*ne pour établir ce mode d'éruption. 

Harnisch décrivant dans sa thèse (1) Tarsenicisme 
chronique dû à de petites doses fréquemment répétées, 
indique entre autres Tanthrax (carbunculus) à côté des 
éruptions miliaires ou morbilliformes. Quoique j'aie 
parcouru la plupart des observations conservées çà et 
là dans nos archives scientifiques, je ne connais aucun 
exemple d'anthrax, quelle qu'ait été la dose employée, ni 
aucun fait de furoncles dans Fempoisonnement aigu ou 
chronique. 

Suivant M. Bazin, dans quelques cas beaucoup plus 
rares, on peut observer, h la suite de l'administration 
de l'arsenic, des éruptions pustuleuses ecthymatiques, 
furonculeuses et ulcéreuses. 11 arrive souvent aussi, dit 
M. LoUiot {loc. cit)y que la peau devient le siégpe de fu- 
roncles, d'anthrax. 

Beg^bie a publié dans le Journal d Edimbourg (1858) 
une observation de chorée traitée par l'arsenic, La so- 
lution de Fowler était administrée à la dose de cinq 

(i) De rcmodiis nonnullis quorum efîectus in sano corpore humano 
aymptomatibuB quibusdam morborum similes sunt. Oœttingœ, 4834. 
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semenl trop fréquent dans les affections cutanées, c'est 
plutôt à côté de la tache et non sur la tache elle-même 
que reparaît la maladie ; c'est du moins ce qui arrive le 
plus souvent. Ces taches, que j'appelle arsenicales^ ne 
disparaissent qu'après huit à dix mois. Cet effet est ana- 
log'ue à celui que produit l'administration du nitrate 
d'argent, avec cette différence que l'on peut expliquer la 
coloration dans ce dernier ca^ par l'action de la lumière, 
tandis que dans l'espèce il n'y a pas d'explication pos- 
sible. Toujours est-il que la tache brune arsenicale rem- 
place toute l'étendue de la surface antérieurement ma- 
lade, et que, sauf la couleur, la peau y reprend sa con- 
sistance, sa souplesse, son épaisseur, sa texture et son 
état primitif... Cette coloration brune arsenicale se 
montre quelquefois lorsque la peau n'a pas encore, 
aux points qui étaient malades, la même souplesse que 
sur les parties saines. Alors la g'uérison n'est pas as- 
surée, il faut continuer encore jusqu'à ce qu'on ait ob- 
tenu cette souplesse de la peau (Deverg^ie, Traité pra- 
tique des maladies de la peau; Paris, 1854). 

Quoique M. Deverg^ie soit considéré comme ayant si- 
g^nalé le premier d'une manière g'énérale les taches 
brunes arsenicales, le fait avait déjà été observé dans la 
clinique de Biett, témoin l'observation suivante publiée 
par M. Cazenave. Je la reproduis en partie. 

Obs. XVIII. — Psoriasis existant depuis quinze ans, passé à l'état de 
psoriasis invétéré et guéri en vingt-six jours par la solution de Fowler. 

Host (Xavier), âgé do 39 ans, grand, vigoureux, bien musclé, 
très-sanguin, fut admis à l'hôpital Saint-Louis, le 7 septembre 1838, 
pour une affection squameuse de la peau dont l'apparition pre- 
mière datait de quinze ans* C'était un psoriasis invétéré et généra- 
lisé et des plus graves, M. Biett fit d'abord pratiquer une saignée 
de 3 palettes I Le malade fut maintenu quelque temps aux 
émollients, plus tard il prit quelques laxatifs, et enfin quinze jours 
après son entrée, on lui administra la liqueur de Powler. Il en prit 
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d'abord4 gouttes, dans une cuillerée de tisane, le matin à jeun. Au 
bout de quelques jours on augmenta de 2 gouttes, puis de â 
gouttes encore, et enfin, en consultant toujours l'état des organes 
digestifs et interrogeant avec soin le malade, on put porter gra- 
duellement jusqu'à 12 gouttes, dose que l'on n'a pas eu besoin de 
dépasser; car Host était à peine arrivé au vingt-sixième jour de 
l'usage de cette préparation, que d^jà depuis quelque temps les 
squames s'étaient détachées et ne se reformaient plus. Du reste, 
voici ce qui eut lieu : d'abord pendant tout le temps de l'usage de la 
solution de Fowler, le malade ne ressentit pas la moindre atteinte 
de cette préparation. Non-seulement il n'eut pas de vomissement, 
de diarrhée, etc., mais il ne se plaignit pas même de la moindre 
colique, de la plus petite chaleur à l'épigastre. La langue resta tou- 
jours humide, sans présenter la moindre rougeur à sa pointe, le 
moindre liséré, etc. 

Mais si Tétat du malade n'offrit pas de changements, il y en eut 
un très-prompt et très-appréciable dans l'état pathologique de l'en- 
veloppe cutanée : les plaques devinrent plus chaudes, plus animées, 
les squames qui étaient un peu plus larges se brisèrent, elles ne 
tardèrent pas à se détacher. Elles laissaient au-dessous d'elles des 
surfaces rouges qui se recouvraient plus lentement, et Texfoliation 
nouvelle devint de plus en plus mince et moins adhérente. A l'a- 
vant-bras, aux jarrets, aux jambes, etc., où la peau semblait si 
profondément atteinte, la desquamation farineuse devint de moins 
en moins abondante, les parties malades reprirent pour ainsi dire 
une vie nouvelle, il se fît une espèce de turgescence bien légère, les 
sillons disparurent, et bientôt là, comme dans les autres plaques on 
n'aperçut plus que des empreintes plus ou moins foncées. Peu à peu 
toutes les parties malades se dépouillent ainsi et dans un ordre 
assez remarquable qui est en rapport d'une part avec l'ancienneté 
même des plaques et avec les régions, où la vitalité semble plus 
grande, où l'absorption surtout est plus^active. Ainsi c'est au cuir 
chevelu, à la partie interne des bras et des cuisses, à la poitrine, au 
ventre, que la guérison fut plus prompte, puis elle eut lieu succes- 
sivement à la partie externe des bras, plus tard à la partie externe 
des jambes, et enfin, en dernier lieu, en dehors des articulations^ 
aux coudes et aux genoux. Il y a trois semaines que Host a cessé 
l'usage de la solution de Fowler, et depuis, la maladie ne s'est pas 
reproduite, et même sans doute, sous Tinfluence des bains de va- 
peurs auxquels il a été soumis depuis, les empreintes qui ont suc-^ 
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cédé aux plaques se sont effacées de jour en jour et beaucoup plus 
promptement que cela n'arrive dans les cas ordinaires. 

Maintenant on aperçoit encore sur les points qui ont été occupés 
par les squames» des traces qui suffiraient pour faire reconnaître 
la maladie, même à présent. Ce sont des surfaces plus ou moins 
larges, irrégulières, plutôt grisâtres que rouges, disparaissant avec 
la plus grande facilité sous la pression du doigt, dont la chaleur ne 
dépasse pas celle de la face restée saine, n'excitant aucune douleur, 
aucune démangeaison. La plupart sont lisses et polies, dans quel- 
ques-unes cependant, la peau est encore un peu gercée, légèrement 
endurcie, on aperçoit même en plusieurs points quelques lignes 
entre-croisées qui semblent avoir été la base des sillons pratiqués 
dans les squames. 

L'injection est en général plus prononcée aux jambes, et d'un 
autre côté on y trouve aussi des points où elle a entièrement dis- 
paru, laissant la peau lisse et plus blanche que dans l'état naturel. 
Host est guéri, il sortira dans quelques jours {Journal hebdoma- 
daire, 1828). 

Pour être juste, il serait plus conforme à la vérité de 
faire honneur de la petite et prétendue découverte de 
M. Deverg^ie, à un médecin homœopathe célèbre, Con- 
stantin Hering». Dans un article sur les remèdes anti- 
psoriques en rapport avec la lèpre, il décrit fort bien 
d'une manière g»énérale révolution que subissent les 
plaques squameuses sous l'influence de Tarsenic. Sou- 
vent, dit-il, les plaques cuivrées, brunes et obscures de- 
viennent plus claires et moins accusées. Constantin 
Hering» écrivait ceci en 1831, comme on peut le voir 
dans Archiv fur die homœop. Heilkunst. B. IL Mais qui 
lit aujourd'hui les Archives homœopathiques? 

Mais pendant que Biett, suivi de Deverg-ie, appelait 
l'attention sur les taches arsenicales, de l'autre côté du 
détroit, un médecin angolais, dermatolog^isté fort dis- 
ting-ué, Thomas Hunt, croyait être aussi le premier à 
sig-naler le même fait sur un champ beaucoup moins 
restreint que celui des affections squameuses. Il est im- 
portant de le citer complètement. 
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« Quelques individus, ditHunt, surtout les personnes 
blondes et à peau délicate, ce qui est une régule pour 
moi, présentent une particularité sous Tinfluence du 
traitement arsenical ; aucun auteur ne l'a encore sig^na- 
lée. Tandis que la conjonctivite est un effet primitif des 
petites doses d'arsenic, l'accident en question, au bout 
d'un certain temps, en est un effet secondaire. Le tronc 
du malade, et par suite toutes les parties du corps qui 
sont à l'abri de l'air et de la lumière, protég^ées par les 
vêtements, prennent une teinte brune foncée, comme si 
la peau était sale, et l'on aperçoit à la loupe une lég^ère 
desquamation de la peau; c'est de fait une espèce de 
pityriasis très-légper. Cet accident peut être considéré 
comme une forme secondaire d'arsemcalisation. » (Tho- 
mas Hunt, Practical observations .on the pathology and 
treatment of certain diseases of the skin. London, 1847.) 

Quoi qu'il en soit de ces découvertes à attribuer à 
Deverg'ie et à Hunt, on a cité avant eux des faits qui 
se rapportent à cette question. Faut-il d'abord y ratta- 
cher l'observation citée par Wedel dans sa thèse de ar- 
^enico, publiée en 17187 II s'ag'it de deux étudiants em- 
poisonnés par des vapeurs d'arsenic en fabricant du 
tombac. Ils auraient infailliblement succombé, s'ils 
n'eussent ouvert portes et fenêtres : « Utrique vero me- 
« dicamentis bezoardicis et nervinis apoplecticis refo- 
« cillati; consecutus dolor capitis et vertignj aderat, tot^ 
« peclore macidse flavœ erupere^ cum pulsu debili. debili- 
« tate corporis totius. » 

Le fait suivant de Knape est plus positif: Deux jeunes 
filles se saupoudrent par erreur les cheveux avec une 
poudre blanche qui n'était autre chose que de l'arsenic. 
Six jours après, céphalalg-ie violente; la peau de la tête 
et du visage se tuméfia énormément. Un médecin ap- 
pelé le douzième jour constata cette enflure au même 

Imbert-Gourbeyre. fi 
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deg*ré. La peau du visag^e était tout à fait couleur de 
plomb et semée de taches et de stries bleues et vertes. 
{Krit. Annalen der Staatsarzneikunde. Berlin, 1804.) 

On lit dans la thèse de Smith (1815) l'observation d'un 
cancéreux empoisonné par l'application d'une, pâte ar- 
senicale : entre autres symptômes, la peau était deve- 
nue bistre. 

En 1833, Stachow a donné l'histoire d'un empoisonné 
mort en six jours. La fig'ure avait présenté, dès le com- 
mencement, une teinte remarquablement g^rise. {Herfhe\s 
Zeitschrift.) 

Les faits suivants viennent confirmer les dires de 
Biett, Deverpie et Hunt. — Le visag^e du chimiste Schin- 
dler, empoisonné par Thydrog^ène arsénié, était devenu 
bistre (1838). — Lorsque le psoriasis touche à son terme, 
dit M. Bremard, il ne reste plus qu'une tache brune. 
Ces modifications sont le cachet de la saturation arse- 
nicale, aussi bien que la salivation est l'indice de la sa- 
turation mercurielle. Leur apparition se fait à des épo- 
ques variables suivant les individus, et surtout suivant 
que la maladie est à l'état aig*u ou à l'état chronique. 
Dans ce dernier cas, elle se fait attendre bien plus 
long^temps. Les taches brunes qu'on observe après la 
g'uérison conservent la forme et la dimension de la 
plaque primitive; leur teinte est plus prononcée chez 
les bruns que les blonds. Ne seraient-elles pas le résul*- 
tat d'un surcroît momentané dans la sécrétion du pig*-' 
ment? Avec le temps, elles s'effacent; en général, leur 
disparition se fait lentement ; elle est proportionnée à 
la quantité de matière colorante qui a été déposée. {Pa-- 
rallèle entre les différentes méthodes de traitement de la lèpre 
et du psoriasis. Journal des connaissances médico-chirurgi- 
cales^ 1842.) — Emery fait observer que, par les arse- 
nicaux, les plaques*» de psoriasis diminuent d'épaisseur 
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et se teig*nent d'une couleur d'un gris -noir... Quand 
les malades ont pu supporter des doses convenables de 
médicament, lorsque les squames ont fait place aux 
taches d'un gris noirâtre, il faut cesser l'emploi des 
arsenicaux... Alors la saturation est complète, et le re- 
mède n'agirait plus sur l'ensemble de l'organisme. 
Ces taches, qui annoncent laguérison, peuvent ne dis- 
paraître qu'après plusieurs mois de traitement. {Revue 
méd.-chir. de Paris^ 1850.) 

Langendorff, dans son étude sur les maladies des 
ouvriers employés aux mines arsenicales, signale, parmi 
les divers accidents dus à la sublimation de Tarsenio, * 
une teinte grisâtre de la peau et son état de flaccidité 
{Veber die GestmdAeitsrucksichien bei Anlage und Unter- 
haltung von Hûttenwerken ; Henke's Zeitschrift, 1857). 

Le médecin anglais Begbic, à l'instar de Hunt, décrit, 
parmi les accidents dus à la liqueur de Fowler à 5 gouttes 
par jour, une éruption papuleuse qui çà et là se couvre 
de fines écailles, de couleur terne, avec une teinte de 
peau mal lavée {Edinburgh medr journ.^ 1858). D'un 
autre côté. Von Veiel, qui, dans l'espace de vingt-cinq 
ans, a soigné dans son hôpital près de trois mille ma- 
lades atteints d'affections de la peau, et qui a administré 
Tarsenic sous la forme de pilules asiatiques depuis 1/8 
jusqu'à 1/4 de grain par jour, dit avoir vu plus d'une 
fois, entre autres accidents, la coloration brune de la 
peau du ventre et du cou chez les sujets bruns; accident 
qu'il compare au chloasma des individus cachectiques 
{Sehmidt's Jahrbûcher, 1860). 

Gharcot, dans ses études sur l'anaphrodisie produite 
par l'usage prolongé des préparations arsenicades, cite 
un malade qui, depuis quinze ans, se traitait chaque 
année, pendant plusieurs mois, par l'arsenic pour un 
psoriasis invétéré. Il en était arrivé à prendre 5 ceuti- 
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grammes d'acîde arsénieux par jour, La peau avait pris 
une coloration indélébile d'un brun sale, surtout dans 
les points qui sont habituellement à Tabrî du contact de 
la lumière. Un an après, le malade venait consulter 
pour une anaphrodisie dont il était atteint depuis trois 
mois {Bulletin de thérapeutique^ 1864). 

Un autre malade cité par M. Charcot prenait depuis 
plus de dix ans, pendant trois ou quatre mois, chaque 
jour, des pilules d'arséniate de potasse, dont il éleva 
prog^ressivement la dose jusqu'à 12 ou 15 par jour. Il 
était atteint de psoriasis. La peau présentait, surtout au 
voisinag'e des plaques, une coloration d'un brun noi- 
râtre. 

En 1844, le D' Mayer a rapporté, dans les annales de 
la Société de médecine d'Anvers, un cas de coloration 
brune foncée de la peau sous l'influence de Tarsenic 
administré à une jeune personne, d'une santé floris- 
sante, pour combattre la chorée. Après avoir soumis sa 
cliente à l'électricité, sans obtenir aucune amélioration, 
il administra la liqueur de Fowler, en commençant par 
6 g^outtes et en aug*mentant g*raduellement la dose 
jusqu'à 10 g'outtes. Le succès du médicament fut re- 
marquable ; au bout de quatre semaines de traitement, 
la malade était g*uérie ; mais elle avait g*ag*né une autre 
affection qui l'inquiéta beaucoup. La peau, couvrant 
toutes les articulations, à commencer par la nuque jus- 
qu'aux pieds, avait revêtu une couleur brune foncée, 
et cela sur une g*rande étendue. La malade cessa l'usage 
de l'arsenic, et quinze jours après la peau avait récu- 
péré sa blancheur habituelle. La reprise du médica- 
ment détermina une seconde fois la coloration brune 
de la peau aux places indiquées, coloration qui ne tarda 
pas à disparaître, lorsque le médicament fut aban« 
donné. 
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Nous avons souvent rencontré dans notre pratique, 
dit Barella, la bouffissure des paupières avec enflure du 
visage, et même du cou; les yeux en même temps 
étaient cernés, entourés d'un cercle bleuâtre, bistre^ ex- 
cavés {De femploi thérapmtique de tarsenic^ Bruxelles, 
1866). — Les mêmes faits de tcu^hes arsenicales dans le 
psoriasis sont confirmés dans la thèse de M. LoUiot, 
avec deux observations empruntées à la clinique de 
M. Hardy. Il arrive souvent aussi que la peau prend 
une apparence bistrée (thèse de Paris, 1868). Depuis 
longtemps, du reste, M. Hardy a eu souvent occasion 
d'observer des taches arsenicales ; il est tenté de les at* 
tribuer à un dépôt d'arsenic dans le tissu mêmç de la 
peau. 

Lies faits observés dans l'histoire de Tempoisonnement 
par le séjour dans les chambres peintes ou tapissées en 
vert arsenical viennent à l'appui des observations pré • 
cédentes. Bazèdow, le médecin allemand qui, le pre- 
mier, ait étudié cette question étiolog^ique, signalait, en 
1853, une coloration morbide de la peau; plus tard, 
Lorinser et Mûller ont parlé de pâleur de la face. 
KirchgpsBSser a été plus explicite: il note le teint pâle, 
terreux, avec une nuance jaunâtre, et, chez les adultes, 
très-souvent des taches brunâtres dans la face, et par- 
fois aussi sur d'autres parties du corps {Viertel/ahrsch. 
/. ger. Medkin.^ 1858). Enfin, le D' angolais Bayes a 
publié, dans Monthly homœop. review^ july 1870, l'ob- 
servation de quatre jeunes enfants vivant depuis longp- 
temps dans des appartements tendus en popiers verts 
arsenicaux. Chez deux d'entre eux, la peau, auparavant 
excessivement blanche , devint jaune et squameuse ; 
les deux autres eurent une éruption généralisée à odeur 
très-mauvaise. 
J'ai été témoin, pour mon compte, d'un fait de colora- 
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tion brune arsenicale assez remarquable. 11 y a quel- 
ques années, un de mes clients, ancien ministre du 
prince-président, qui venait tous les ans à Royat, vou- 
lut de son chef ajouter à un verre d'eau minérale quel- 
ques g*outtes de teinture de Fowler, suivant le conseil 
que lui avait donné antérieurement feu le D' Allard. Il 
lui survint de larj^es plaques brunes de chaque côté du 
front qui persistèrent plusieurs jours, et ne disparurent 
qu'en cessant cet incroyable mélangée. 

Quoique j'aie manié bien souvent l'arsenic, soit à dose 
moyenne, soit à dose infinitésimale, je n'ai jamais vu, 
en dehors du fait précédent, la coloration brune arse- 
nicale* Les diverses pathog'énésies homœopatbiques 
n'en font pas mention. Hahnemann se contente de rap- 
porter le fait de Knape. Comme ces taches et colorations 
semblent apparaître de préférence sur les parties cou- 
vertes, et qu'elles peuvent facilement être confondues 
avec la saleté de la peau, on conçoit que beaucoup de 
faits ont dû échapper à l'observation. 

En résumé, il faut disting'uer : 

1^ Les taches brunes arsenicales du psoriasis en trai- 
tendent ; elles se forment habituellement sur les plaques 
même après la chute des squames; d'autres fois elles se 
produisent autour ou sur des endroits éloig*nés. 

2* Les taches et les colorations brunes plus étendues 
qui surviennent pendant un traitement arsenical pour 
une maladie quelconque, ou dans les empoisonne-: 
ments. 

Quatre observateurs, Hunt, Veiel, Mayer et Gharcot 
ont sig*nalé les parties couvertes du corps, à l'abri de 
la lumière, comme siég^ préféré de ces colorations. 

En g^énéral, elles ne sont point indélébiles, comme 
celles qui surviennent à la suite de l'absorption du ni- 
trate d'arg^eçt; elle disparaissent par la cessation de 



la cause. Le seul cas d'indélibilité connu esl celui de 
M. Charcot. 

Il est difficile de savoir si toutes ces taches et colora- 
tions sont accompag^nées toujours d'une exfoliation épi- 
dermique lég^ère, comme cela a été sig*nalé par Huât et 
Begbie. 

Ces accidents ont lieu aussi bien à dose toxique qu'à 
dose médiéale moyenne, et même à dose infinitésimale, 
si Ton veut considérer comme telle la quantité d'ar- 
senic qui a^it dans les empoisonnements dus au séjour 
dans les chambres peintes ou tapissées en vert arse- 
nical. 

Jusqu'à présent, il n'a pas été donné à l'observation 
de constater, sous l'influence de l'arsenic, le dévelop- 
pement du psoriasis avec ses plaques épaisses et argen- 
tées. Sans doute le médicament est squamog*ène, mais 
il ne l'a été jusqu^à cette heure que dans les conditions 
de squames très-fines^ plus fax^iles h constater à la loupe 
qu'à l'œil nu. 



CHAPITRE XIII 



ŒDÈMÏS ARSENICAL. 



Les hydropisies externes, dues à l'arsenic, peuvent 
être g*énérales ou partielles: c'est un fait traditionnel. 
Zacchias, décrivant l'empoisonnement en général, no- 
tait déjà le tumor œdematosus facid et totim corporis. Les 
nosog*raphes du siècle dernier sig^nalent cet accident : 
c'est James, dans son dictionnaire {le corps s'enfle tout à 
coup); Baylies, d'après plusieurs écrivains ( enflure de 
tout le corps), etCaëls, dans sa belle description de l'em- 
poisonnement arsenical ; repentina corporis mfumesçentiif^ 
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Hahiiemann, dans son petit Traité, attribue l'enflure 
des extrémités, surtout des pieds, au second deg^ré de 
rempoispnnement, et Thydropisie au troisième; il note 
encore Tanasarque comme une des terminaisons de 
l'empoisonnement par Taqua toffana. 

Il est étonnant que la plupart des arsenicog*raphes ou 
médecins lég*istes de notre siècle (Harles, Devergpie, les 
deux Orflla, Taylor et Tardieu) aient passé ce symptôme 
important sous silence. Bertrand et Ghristison font à 
peu près seuls exception ; le premier note Tœdématie 
des paupières supérieures ; — il faut mentionner, dit le 
toxicologiste angolais, une autre affection externe de la 
peau, Tenflure générale de tout le corps. Le D' Schleg^el, 
de Tubing'en, a décrit quelques cas de cette espèce. — 
Cependant les faits sont assez nombreux pour lég^itimer 
la tradition. Voyons les anasarques, puis les œdèmes 
partiels, d'abord avec les doses toxiques, ensuite avec 
les doses inférieures à deg^rés divers. 

Fernel parle d'une femme morte en six jours des 
suites de l'application de l'arsenic sur une tumeur can- 
céreuse. 11 y eut d'aDord frissons, vomissements et au- 
tres symptômes: «quœ deiu sensim aucta symptomata, 
« oborto extremarum partium frigore, et facie, reliquo- 
« quecorpore supra modum intumescente, misère illam 
a ^ugiilavunt {de Me thodo medendi.^ c. 18) ». 

On lit dans les exe^cilo.tiones medicœ de Harder et 
Peyer (Basilese, 1682): «Misella illa semi œgrota, jus- 
u culum quod a matrepropinabatur, primum recusavit, 
« hinc unum alterumve cochleare cum veneni spiculîs 
« hausit, quorum vim lethiferam, vomitu enormi, cum 
« cardialgia et siti intensa, qusetotius corporis in tûmes- 
« centia subita excepit, statim persensit. » 

On lit aussi dans Wepfer [cicutœ aquat.) l'observa- 
tion d'une jeune fille dont la tête avait été frottée avec 
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un onguent arsenical ; il survint une enflure de tout le 
corps, et une lipothymie suivie de mort. Schefler sigpnale 
Teoflure des pieds chez les ouvriers des mines arseni- 
cales. 

Un homme, âgé de 30 ans, se saupoudre la tête avec 
du cobalt ; il survint de l'enflure au visage et aux pau- 
pières, puis elle s'étendit au cou, à la poitrine, au 
ventre, etc. ; elle était blanche et indolente, et persista 
cinq ou six jours. (Niedermeyer, Befirœge zur Naturgts- 
chkhte vonmoU. 1787.) 

Une fille à moitié folle s*empoisonne avec un gros et 
demi d*arsenic : « Inveni ipsam inflato tolo corpore sur- 
« sum et deorsum evacuantem...» (Vandendale, dans 
Frank, Mamel de Toxicologie^ Anvers, 1803). Enflure 
de presque tout le corps, à la suite d'un empoisonne- 
ment mortel chez un individu qui s'était saupoudré la 
tête avec de l'arsenic. (Schulze, Ânnaleti von Knape, 1805.) 

Rappelons ici pour mémoire l'observation Fristo citée 
au chap; X. 

Brittan, chimiste anglais, s'empoisonne en inhalant 
de l'hydrogène arsénié ; mort en six jours. Le quatrième 
)our, oedème à la face; le dernier jour, œdème plus 
considérable. A l'autopsie, faite trente-six heures après 
la mort, Tanasarque était complète. (O'ReiUy, Dublin 
médical journal^ 1842.) 

Après les hydropisies générales^ voyons les exemples 
d'oedèmes locaux. On a souvent cité l'histoire du pein- 
tre de Sennert qui, en ouvrant une boîte contenant du 
réalgar, tomba en défaillance et eut le visage tout en- 
flé. Ne serait-ce pas là plutôt un cas d'empoisonnement 
par inhalation d'hydrogène arsénié? 

Une jeune 611e avale deux pincées d'arsenic. Dès les 
premières heures de l'accident, la tête était tout enflée. 
{Commercium lût. noricum. 1737.) 
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Un vieillard de 70 ans et plus s'empoisonne par mé- 
g*arde avec de l'arsenic; au bout de dix heures, les acci- 
dents se calment; mais il mit long^temps à se rétablir, 
et resta pendant plusieurs semaines avec une faiblesse 
excessive et un œdème considérable des pieds qui ne 
céda qu'à leur enveloppement et à Fusage interne de 
Técorce de saule. (Fielitz. Neues Magazin von Baldinger^ 
1789.) Un autre vieillard du même âg»e est empoisonné 
et meurt rapidement. A Tautopsie, les parties génitales 
étaientd'unroug*efoncé,etle scrotum œdématié. (Nissen, 
Nord. Archiv. 1799,) . 

Un jeune homme s'empoisonnevolontairement. Après 
les accidents habituels, le lendemain, enflure du visag^e; 
le surlendemain, éruption miliaire sur le ventre, gué- 
rison consécutive. (Hohnbaum, Henke s Zeitschrift. 1821 .) 

Les observations de Schleg*el, citées par Ghristison, 
sont relatives à toute une famille empoisonnée par une 
main criminelle; dès le second jour, tous enflèrent de 
la fig^ure, du ventre et des pieds. Chez Tun d'eux, 
les paupières étaient considérablement œdématiées. 
[Id. 1821.) 

Schreyer donne une observation d'empoisonnement 
avec mort en dix-sept heures; le visag^e et le cou étaient 
œdématiés; scrotum enflé et g^ros comme la tête d'un 
enfant. [Henke^s Zeitschrift^ 1832.) 

Sur les trente deux victimes de l'empoisonneuse de 
Brème, Stachow a noté sept fois le symptôme enflure : 
une fois, enflure de la lang^ue, du visage et des yeux ; 
dans quatre autres cas, enflure du visagpe ; une autre 
fois, enflure des pieds, et dans un dernier cas, enflure 
de Tabdomen et des paupières. 

Douze personnes d'une même famille sont empoi- 
sonnées à la fois en mang*eant une soupe qui contenait 
de Tarsenic. Il n'y eut aucun cas de mortj mais parmi 
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les accidents consécutifs, il y eut chez tous une enflure 
considérable du visag'e et des articulations. (Ramsey, 
American journal^ 1834.) 

Un jeune homme de 17 ans s'empoisonne volontaire* 
ment. Les accidents revêtent la forme commune ; con- 
valescence dès le sixième jour, mais les extrémités infé- 
rieures étaient un peu œdématiées. (Skillmann, id. 1836.) 

Un enfant de 5 ans meurt en douze heures par em- 
poisonnement accidentel. A la fin, il se plaignait d'é- 
trang*lement au gt>sier; le cou se tuméfie un peu; 
convulsions terminales et mort. (Cramer, jovmal de 
Hufeland, 1837.) 

Chez une jeune fille, six semaines après un empoi- 
sonnement, les pieds étaient enflés; il y avait en même 
tempe anorexie, et pression épigpastrique. (Rothamel. 
HenkfeZeiUchrift^ 1841.) Sur un individu traité pen- 
dant un mois, à 45 g'outtes de teinture de Fowler par 
jour pour un psoriasis, on voit survenir des accidents 
de paralysie sur les extrémités inférieures: elles étaient 
enflées et parsemées de taches livides tendant à la gan» 
grène. (R. Jones. Ptw. med. journal^ 1843.) 

Pour terminer la question des doses toxiques, j'aurais 
pu encore citer plusieurs exemples d'empoisonnement 
externe, par application d*arsenic sur la tête, comme in- 
secticide ou cosmétique, ou sur des tumeurs cancé- 
reuses, cas dans lesquels il est familier de voir survenir 
de Tenflure. (Preussius, Acta nat. curiosorum; Knape, 
Krituche Jahr bûcher ^ 1806. Ansiaux, clinique chirurgicale^ 
1816. Francis, New-York med. Journal, t. II.) Je me suis 
borné surtout à Tempoisonnement interne, oCi le sym- 
ptôme œdème révèle mieux cette propriété de Farsenic. 

Abordons maintenant les doses médicinales habi- 
tuelles. Ici, les faits d*anasarque sont rares; c'est le 
contraire pour les œdèmes locaux; c'est surtout dans le 
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traitement des fièvres intermittentes que ces accidents 
ont été remarqués. 

Stahl, g»rand arsenicophobe, parle d'un médecin qui 
avait fait beaucoup usa^e de Tarsenic, et qui avouait que 
tous les malades ne pouvaient pas le supporter : « et nota 
« sibi esse aliquot exempla, ubi vel periculosœ turbœ, 
« vel tumores, vel tabès successerint ab ejus usu. >/ Il faut 
noter qu'à l'époque de Stahl, l'arsenic était employé à 
des doses énormes, jusqu'à plusieurs g*rains à la fois, 
par les médicastres du temps; de là des accidents toxi- 
ques fréquents ; ce qui avait poussé l'illustre archiâtre 
à proscrire l'emploi de ce remède. Ce fut une erreur de 
$a part ; pour être dans le vrai^ il fallait conserver l'ar- 
senic en abaissant les doses. Combien de médecins, je 
veux parler de ceux qui suivent à l'aveug^Ie les Codex et 
Formulaires, tombent quotidiennement dans la même 
faute, privent leurs malades d'excellents remèdes, sous 
prétexte qu'ils ne peuvent pas les supporter, sans faire 
attention que le remède serait toléré et plus curateur, 
s'il était administré à doses atténuées? Et quand on 
pense que la plupart des médecins qui repoussent la 
réforme hahnemannienne en sont encore là, n'y a- t-îl pas 
lieu de g'émir sur le sort de l'humanité et de protester 
contre Tenseig^nement officiel des Facultés qui se traî- 
nent dans ces vieilles erreurs posologpiques? 

Bang» a écrit dans les acta hafnensia un article de 
hydrope ab arsenico ingesto. Je le cite pour mémoire, 
n'ayant pu encore vérifier ce document à la source. 

Les expérimentateurs de la fin du siècle dernier, les 
deux Plenciz, Withering», Fowler, ont tous parlé de la 
bouffissure du visag'e survenant pendant le traitement 
arsenical des fièvres. D'après Fowler, la bouffissure 
de quelques réglions du corps, surtout celle de la face, 
est quelquefois produite par des doses considérables 
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de solution et quelquefois aussi par les peiiies. Uenfliire 
qui suit quelquefois l'adniioistralion de la solution^ est 
élastique et se montre ordinairement au visage; elle 
affecte surtout les paupières qui sont plus gonflées le 
malin. Quelquefois le ventre est tuméfié ; parfois même 
Tenflure est générale et s^étend aux membres, quand 
cet accident survient; c^est en général peu de temps 
après avoir commenta l'usage du médicament, et il dis- 
paraît au moment ob. Ton en suspend Tusage. au reste, 
cette sorte de bouffissure tend à se reproduire, lors- 
qu'on recommence le traitement, à moins qu on ne di- 
minue les doses de la solution, ou qu'on ne les donne 
moins fréquentes. Elle n'a pas un caractère dangereux, 
car elle disparaît spontanément en cessant le remède 
qui l'a produite. 

Girdlestone, compatriote de Fowler, a vu arriver 
l'hydropisie après un usage immodéré de la solution 
minérale. 

D'après une note communiquée à la Société de mé- 
decine de Montpellier, par Lordat (1805), il survient 
souvent, après la guérison des fièvres intermittentes par 
l'arsenic, une bouffissure presque générale, qui se re- 
marque surtout à la face, bouffissure qui n'a jamais eu 
de suites, et dont la guérison a paru être hâtée par Tu- 
sage du safran de mars apéritif. 

Quelques médecins, dit Heim dans un mémoire pu- 
blié en 1811, ont prétendu que l'arsenic coupait bien la 
fièvre, mais produisait l'hydropisie. L'usage fréquent 
de l'arsenic chez les paysans, surtout en Silésie, semble 
le confirmer. Mais n'y a-t-il pas des hydropisies après 
les fièvres non traitées par ce médicament? Ne s'en pro- 
duit-il pas aussi après l'usage du kina? Le médecin 
allemand ne pense pas que l'arsenic puisse produire 
l'hydropisie par lui-même; quelle que soit sa vertu fébri- 
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fug*e, il est impuissant alors à la prévenir, (Heim's ver m, 
mecL Schriften. Leipsig*, 1836.) 

Ebersa noté dans plusieurs cas de lièvres intermitten- 
tes traitées par Tarsenic, Fœdème partiel de la figoire et 
des jambes, et même Fhydropisie générale, {journal de 
Hufeland,, 1813.) Astbury a publié en 1819 dans le 
Journal d' Edimbourg une long^ue observation, où l'arse- 
nic, administré pour une douleur de tête, avec gponfle- 
ment de Tos pariétal, chez un homme bien portant 
d'ailleurs, avait déterminé à deux reprises une enflure 
notable des jambes passée plus tard à l'état d'anasarque. 
Schwarze dans ses pharmakologischen Tabellen ne craint 
pas de dire que les fiévreux traités par l'arsenic 
deviennent hydropiques. Le médecin anglais, John 
Thwaites, nous a donné, dans edinburgh journal^ 1834, 
une bonne étude sur l'arsenic dans les maladies de la 
peau. 11 fait remarquer avec beaucoup de justesse qu'il 
existe une grande différence dans l'action de l'arsenic 
comme remède ou comme poison. Si à doxe toxique, il 
détermine des accidents terribles, parmi lesquels l'en- 
flure de tout le corps, à dose médicinale, Taction est 
différente : il y a plénitude et force du pouls ; quelque- 
fois même il devient dur, de sorte qu'il peut survenir 
une pléthore générale et même de l'anasarque. 

Wendt qui a fait tout un petit traité sur l'hydropisie, 
avance qu'après les empoisonnements métalliques, sur- 
tout par l'arsenic, même avec de très-petites doses, on a 
vu fréquemment des œdèmes ; qu'ils ont eu lieu surtout 
après le traitement arsenical des fièvres, d'après la mé- 
thode si vantée de Heim et de Brera, et que cela doit 
servir de leçon aux médecins à l'avenir, {die Wasser^ 
sucht. Breslau, 1837.) 

Déjà à cet époque, Pereira disait dans sa Matière mé- 
dicale avoir vu quelquefois, dans le traitement arsenical 
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de la lèpre, derenfluœ sur diverses parties, surtout au 
visage, ce qu'il appelle œdema arsenkalia . 

Edwards Grisp reproche aux doses prolong'ées d'ar* 
senic de provoquer rirrilation de lestomao., Tinflam- 
mation des yeux et l'enflure du visage. {Lowlon med. 
exam.^ 1851.) 

Sur 108 malades traités par l'arsenic pour fièvre inter- 
mittente, Zeroni a vu deux fois l'œdème du visage, 
6 fois l'enflure des jambes, et une fois l'anasarque avec 
urticaire, {deutsche Klinik, 1852.) 

Les hydropisies générales et partielles ont même 
été constatées récemment parmi les nombreux . faits 
d'empoisonnement par les peintures ou tentures des 
appartements en vert arsenical. Le D"^ Muller {Wien. 
med. Wochensch^ 1860) raconte que 17 enfants étaient 
entrés bien portants dans l'établissement des sourds- 
muets d'Augsbourg, et que dès la seconde semaine ils 
avaient pâli, maigri, s'afl'aiblissant de jour en jour 
avec nausées, coliques, diarrhée, oppression et toux, et 
en outre tuméfaction du visage et des pieds. L'und'euxfut 
pris d'hydropisie générale aiguë. On finit par trouver 
la c^use de tous ces CLCcidents dans la couleur verte ar- 
senicale dont étaient peints les mura des dortoirs, des 
réfectoires et des salles d'étude. On fit disparaître ces 
peintures et la santé générale fut rétablie. 

Sistach et Barella ont également constaté dans le 
traitement arsenical des fièvres l'œdème de la face. — Il 
est vraiment curieux, dit ce dernier, de voir l'arsenic 
manifester son action par des symptômes très-différents 
suivant l'organisme auquel il s'adresse, ce malade éprou» 
vant des frissons, celui-là de la céphalalgie, tel autre 
étant atteint du gonflement de la face et du cou (gros 
cou), d'œdème des malléoles, de bouffissure des pau- 
pières, etc. Pour le gonflement de la face, c'est bien là 
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un phénomène arsenical. J'ai rencontré assez souvent 
cette plénitude apparente du faciès , ainsi que le gros 
cou^ la tuméfaction des tég^uments du cou chez des su- 
jets soumis à la médication arsenicale. Pour l'œdème 
des membres inférieurs, dit encore M. Barella à propos 
d'une malade , on pourrait le rapporter à la chlore- 
anémie; mais ce qui renverse celte hypothèse, c'est que 
ce symptôme n'a pas tardé à disparaître avec Vinter- 
ruplion du traitement, pour reparaître le troisième 
jour après que la malade a été soumise à l'usage d'une 
nouvelle potion arsenicale. J'ai pu ainsi chez ce sujet 
constater à trois reprises différentes le g*onflement du 
visag'e et l'œdème des membres inférieurs, et chaque 
fois c'était à la suite d'une reprise de la potion arse- 
nicale. — 

M. Barella a le mérite d'avoir mis en relief le sym- 
ptôme Axxgros cou sous l'influence de l'arsenic à dose 
médicinale habituelle ou massive. A ma connaissance, 
c'est le seul qui en ait parlé. Toutefois à dose toxique, 
le fait avait déjà été sig»nalé par Hahnemann. Schaffner, 
dans sa thèse, parle également, dans l'empoisonnement 
aigu, de la tuméfaction du cou, ainsi que des œdèmes 
et de l'hydropisie dans l'empoisonnement chronique. 
Les observations citées plus haut confirment aussi ce 
symptôme à dose toxique. 

Thomas Hunt, qui a manié souvent l'arsenic comme 
dermatologiste, note dans la sixième et dernière édi- 
tion de son ouvrage sur les maladies de la peau les di - 
vers accidents arsenicaux qu'il a été à même de con- 
stater dans sa grande pratique ; or, parmi eux, figurent 
l'enflure de la lèvre inférieure, coïncidant avec la rou- 
geur des conjonctives, et le larmoiement ; l'œdème des 
paupières inférieures avec inflammation de la conjonc- 
tive, et la bouffissure de la face accompagnée de conjonc- 
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tivite, Duffin, cite par Rayer [Dict. en 15 vol.), avait déjà 
sig*naI6 Tenfliire des paupières inférieures. Le docteur 
Anderson vient encore d'indiquer récemment Tenflure 
du visag^e comme accident arsenical {The Lancet^ 1870). 

Si Tarsenic produit l'œdùme àdose toxicpie et massive, 
le produit-il aussi à dose infinitésimale? Le fait est incon- 
testable. Hahnemann, dans sa pathog-énésie arsenicale 
des maladies chroniques, outre les faits do Ileimreich, 
Knape, etc., déjà cités, a noté divers symptômes, ré- 
sultats de ses propres expériments à dose infinitésimale : 
gonflement des paupières (sympt. 195); g»onflement 
œdémateux des paupières, sans douleur (s. 195); g»on- 
flement d'abord de la paupière supérieure g-auclie, puis 
de rinférieure, ensuite du front, de la tète et du cou 
(s. 197) ; gH^nilement indolent au-dessous de Fœil grandie 
au bout de cinq jours (s. 199) ; voir en outre les s. 212, 
279, 285; g-onflement des lèvres (s. 295); pourTenflure 
des membres inférieurs, voir s. 838, 868, 893, 896. 
Hahnemann a même noté le gros cou de M. Barella : 
gonflement du cou, sans douleur (s. 783). Le jeune 
médecin belge, qui pose en homœopathophobe, ne se 
doute pas qu*il n'a fait que confirmer un symptôme déjà 
signalé par Hahnemann. J'ai vu souvent moi-même, 
dans mes expériments sur Tarsenic à dose infinitési- 
male, le médicament produire Tenflure aux paupières 
et à la face; pour preuve, je renvoie aux observations 
80, 82, 83, 86, 91, 92 et 99 de mes Études sur quelques . 
symptômes de [arsenic. 

Résumons tous ces faits. L'arsenic est réellement Ay- 
dropigène à toute espèce de doses. 

Dans la section des doses massives, c'est surtout dans 
le traitement des fîèvrc^s intermittentes que les œdèmes 
locaux et généraux ont été constatés. Ils ont même servi 
d*argumeDt aux arsenicophobes pour repousser la mé- 
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dicatîon arsenicale. D'un autre côté, les fièvres typiques 
peuvent produire par elles-mêmes l'œdème, ce qui fait 
que quelques partisans de l'arsenic, comme Heim, ont 
rejeté les accidents hydropiques sur le compte même de 
la maladie. Quoiqu'il ait été facile, dans certains cas, de 
se tromper sur la véritable cause de ces accidents, on 
peut affirmer que l'œdùme arsenical des fièvres inter- 
mittentes est un fait incontestable, vu le nombre des 
faits, l'autorité des témoins et la marche des symptômes. 
D'un autre côté, ce môme œdème a été si souvent con- 
staté dans les empoisonnements, dans les expériences 
directes et dans d'autres maladies, qu'on ne voit pas 
pourquoi il ne se produirait dans les pyrexîes inter- 
mittentes. 

Ce qui confirme Thydropisie externe arsenicale, ce 
sont les épanchements que Ton a constatés souvent dans 
les plèvres, le péricarde et l'abdomen à ia suite des em*« 
poisonnements. 

Le plus souvent, l'œdème arsenical est un accident 
fug^ace et sans importance; il n'en est pas de même 
lorsqu'il s'élève à l'état d'anasarque. Dans ce cas^à, il 
peut être symptomatique de la maladie de Brig^ht. On 
sait que l'arsenic est aussi albuminurigène. Gomme com- 
plément de ce chapitre, je renvoie à un article publié 
sur le traitement du mal de Brig^ht par l'arsenic. {Art 
médical. Juin 1863.) 
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CHAPITRE XIV. 

CANCER ARSENICAL. 

L'arsenic peut-il produire le cancer? Question diffi- 
cile à trancher. Cependant il y a des faits à Tappui de 
cette hèse. 



— 99 — 

Schefler, médecin des mines arsenicales au siècle 
dernier, sig>nale chez les mineurs les ulcérations des 
aisselles et des parties »vnitales ot ajoute pour cette 
dernière région les uluùres cancéreux, krehsliafte Ge^ 
schwiire. Les médecins contemporains qui ont étudié les 
maladies des mineurs parlent aussi tous des ulcérations 
du scrotum, sans préciser leurs caractères. Toutefois 
Brockmann dit avoir vu une fois chez un mineur des 
ulcérations très-profondes et très- rebelles. 

On connaît Thistoire du cancer des ramoneurs des 
chirurgiens angolais. Curling* Tattribue à Taction de la 
suie; or, d'après les analyses de Mareska et Lados, la 
suie contiendrait 4 millig*rammes d'arsenic par kilo- 
gprammes. 

Nous avons déjà vu, en traitant des affections pro- 
fessionnelles, la g'rande ressemblance qui existe entre 
Tulcère arsenical et ruicôre syphilitique. D'un autre 
côté, nombre de faits prouvent la tendance de Tarsenic 
à produire Tulcération; secondement, ces mêmes ulcé- 
rations, avec leurs bords durs et relevés, sont le siég'e 
de douleurs brûlantes et lancinantes, émettent un pus 
fétide et deviennent souvent sang*uinolentes. S'il n'y a 
pas identité avec les ulcérations du cancer de la peau, 
il faut avouer qu'il y a au moins la plus g*rande simili- 
tude. Je ne vois pas de difficulté à admettre que dans 
certaines conditions exceptionnelles, l'arsenic, par un 
empoisonnement chronique, puisse Bnir par développer 
à la peau des cancroïdes : il y a encore beaucoup à ap- 
prendre sur les lésions produites par les poisons dans 
notre organisme. Dans tous les cas, il y a un rapport 
évident entre les ulcérations arsenicales et les ulcéra- 
tions cancéreuses de la peau. D'un autre côté, on con- 
naît toute la puissance thérapeutique de l'arsenic dans 
les ulcères et les cancroïdes de la peau, le cancer même 
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de la lang^ue et du rectum. La clinique jette une lumière 
sing^ulière sur le fait patho^énétique en question. 



CHAPITRE XV. 



DESQUAMATION ARSENICALE. 



Hardegg compare l'empoisonnement arsenical à la 
fièvre lente nerveuse : il a raison pour un certain 
nombre de cas qui établissent cette forme typhoïde, et 
parmi les accidents communs, il fait fig^urer la desqua- 
mation et la chute des cheveux : — « Utrumque iisdem 
«solvi crisibus, exanihemalihusvuhris^ secessione epider- 
amis et capillorum. n 

Le fait de desquamation est incontestable. Nous en 
avons déjà vu de nombreux exemples, comme suites des 
éruptions arsenicales. Ici il n'est question que du sym- 
ptôme desquamation isolé, ne se rattachant à aucun 
autre accident de la peau. 

Le premier exemple nous est donné par Dehaën dans 
une observation déjà citée. La desquamation des pieds 
eut lieu le quatrième jour d'un empoisonnement, après 
les accidents habituels : — a Quarto vero die pedes in- 
« vasit, quidicîturcrampus, crassaque plantarum pedum 
aepidermis tota secessit. Quadein recrescente, incedere, 
«prae summa ejus tencritudine, dudumnon potuit. » 

Van den Dale est cité dans la toxicologie de Frank 
comme auteur d'une observation d'empoisonnement où 
l'on voit dans les dix premiers jours, de concert avec 
une diarrhée pseudo-membraneuse, survenir la desqua- 
mation g*énérale , en même temps que la chute des 
ong'les et des cheveux. 

On lit dans la thèse de Smith {Disserta sur f usage et 



r abus des caustiques. Paris 1815), T histoire d'un cancéreux 
auquel on appliqua sur la fiffuro une ptUe arsenicale à 
quatre reprises. De là, accidents divers d'empoisonne- 
ment chronique. La peau était rug^ueuse, d'un {jris sale; 
Tépiderme se soulevait par écailles furfuracces^ surtout 
aux bras et aux mains. 

Dans un empoisonnement aig^u interne dont les acci- 
dents se prolong^ent une quinzaine de jours, on voit 
dans la troisième semaine survenir une desquamation 
dans une g»rande pai»lie (hi corps, surtout aux avant- 
bras. (Leurel, Recueil périodhjue^ 1826.) 

Rappelons pour mémoire cjuc dans l'observation de 
KOffler, citée plus haut, il y avait eu desquamation des 
lèvres, en même temps qu'exanthème pustuleux par 
tout le corps. 

Après les faits isolés, voyons les affîrmations g^éné- 
rales. Dans la description de l'empoisonnement, par 
Gaëls, on lit : — a Ilorum malorum ag'men claudit atra 
€ mors quam epidermis secessus et totius corporis putredo 
€ subito sequuntur. » Ilahnemann, dans ses Maladies 
chroniques, note, au symptôme 1027, la peau de tout le 
corps se détachant par écailles, symptôme appartenant 
à sa pathog^énésie, sans citation d'auteur. Cinquante ans 
auparavant, dans son /raifé sur r empoisonnement arse^ 
nicaly il avait sig^nalé les desquamations a la suite des 
éruptions. Il dit môme avoir vu arriver la desquamation 
après un simple lavag^e à Tarsenic. Plus tard, dans son 
admirable monog-raphie Essai sur un nouveau prin^ 
cipe^ 1796. il ajoutait : « 11 est rare que l'emploi pro- 
longé de Tarsenic, administré à une dose un peu forte, 
ne produise pas une espèce d'éruption cutanée un peu 
chronique [au moins la desquamation de la peau) chez les 
sujets qui prennent en môme temps les diaphorétiques 
et suivent un régime échauflant. » 
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Tandis qu'Orflla et Tardîeu se taisent complètement 
sur ce point de symptomatolog'ie, Christison dit que la 
desquamation, ainsi que la chute des ongulés, ont été 
quelquefois notées à la suite d'un long*usag« deTarsenic 
à dose médicinale. Taylor se contente de sig^naler l'ac- 
cident à propos d'une observation de Marshall, empoi- 
sonnement chronique où Ton voit en même temps la 
desquamation de la muqueuse ling'uale et la chute des 
cheveux. 

Le 3 mai 1857, une jeune fille de 18 ans entrait à 
THôtel-Dieu de Clermont-Ferrand, pour une fièvre 
intermittente quotidienne survenue depuis cinq jours. 
Elle est mise immédiatement à une potion contenant 
quatre g*outtes de liqueur de Fowler à prendre en 
trois fois : seul remède qu'elle prend pendant douze 
jours jusqu'à sa sortie; la fièvre cesse dès le sixième 
jour. Pendant la dernière semaine, il survient une dé- 
mangeaison considérable autour du cou et sur les bras, 
sans traces d'éruption, et pendant les trois derniers 
jours, on voit autour du cou de la desquamation comme 
dans la scarlatine (Imbert-Gourbeyre). 

En résumé, si la desquamation est la suite pour ainsi 
dire obligée des éruptions arsenicales, elle peut aussi 
exister à l'état de symptôme isolé : effet des doses 
toxiques, des doses médicinales habituelles, elle doit 
être aussi l'effet des doses infinitésimales, quoique je 
n'en aie point signalé d'observation , sauf" le sym- 
ptôme 1027 de la pathogénésie de Hahnemann. Nous 
avons vu du reste de nombreuses éruptions se dévelop- 
per à ces dernières doses. La desquamation peut être 
générale ou locale. Lorsqu'elle est partielle, peut-être 
affecte-t-elle de préférence les extrémités. Elle peut se 
produire d'emblée dans les premiers jours de l'empoi- 
sonnement; dès le quatrième jour d'après Dehaen; plus 
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souvent elle appartient aux suites de rempoisonne^ 
ment. 



CHAPITRE XVI. 

ACTION DE l'arsenic SUR LES CHEVEUX ET LES ONGLES. 

Dioscoride avait dit : capillos tiemit . Avicenne le répète 
relig'ieusement : arsenicum citrinum et rubrum abradit 
pilos. Il me paraît certain que les anciens n'ont constaté 
ici ce fait physiolog*i(|ae qu'avec Tarsenic employé îl 
Textérieur. Son usagée dépilatoire doit remonter ù une 
haute antiquité : additnr psi/of/tris ^ disait Pline. Il s'est 
conservé jusqu'à nos jours chez les Orientaux qui em- 
ploient sous le nom de rusma une pommade mélang^ée 
d*arsenic et de chaux (1). 

Mais, est-il vrai que l'arsenic, ing'éré à l'intérieur, 
ait le pouvoir, dans certains cas, de produire l'alo- 
pécie et la chute des ongles? C'est un fuit incontes- 
table ; en voici d'assez nombreux témoig*nng'cs. 

Sperling*;, dons sa thèse, c'est la première qui ait paru 
sur l'arsenic (1685), cite le passag^e suivant qu'il em- 
prunte, je crois, au jrsuite Kircher : — « Aquarum in 
MmgYplo arsenicali qualitate tinclarum potu homines 
«calvi flunt; animalia viro pilos, ung*ueset cornuaamit- 
ctunt, radicibus iiimia acrimonia exesis. » On peut 
penser ce qu'on voudra de celte assertion, vu qu'il nous 
est impossible de vérifier ce iait d'hydrologie égyp- 
tienne. Mais voici d'autres prouves do meilleur aloi. 

Le premier fait que l'on rencontre en remontant la 
tradition appartient aForestus; il a été cité par Haline- 
mann. — « a Audivimus monacham quamdain delphis 

(1) Cette pommade est aussi employée en Eui*opc, surtout chez les 
ftotrioes. 
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V ab altéra per simultatem et odîum arsenîcum insciam 
a in potu accepisse, et miseram deinde vitain. pro- 
« traxisse, cruribus tandem resolutam, ad decem annos 
e supervixisse et ita tandem obiisse, corpore plane mar- 
« core consumpto, huîc autem et pilî omnes excidebant, 
a etiam circa pubem et sub axillis» {For es ti opéra ^ 1. 30). 
On trouve le même accident indiqué dans la thèse de 
Vog^ler, de venenis (1661). En 1773, Baylies {loc. cit.) 
note, d'après divers auteurs, parmi les accidents de 
Tempoisonnement, la chute des cheveux, 

Storck fut, comme on le sait, arsenicophobe. Il traita 
seulement deux fièvres intermittentes par le célèbre poi- 
son, et il échoua. Dans le premier cas : aFebrissistebatur, 
« postea vero ardprem continuum in sterno et tussicu- 
« lam siccam, defatig^antem, questus est seg^r, appeti- 
« tum penitus amisit, sitivit multum, secesserunt vires 
« et carnes , demum capilli defluxerunt et supervenît 
« febris hectica. » Faut-il voir^ dans ce cas, un effet 
arsenical? C'est probable, ou possible. 

On lit dans Quarin : — « Virum tractandum habui, 
« qui, arsenico sumpto, dirissimis doloribus arthriticis 
« et febre lenta vexabatur, cui in manuum seque ac 
« pedum dig'itis tophi nascebantur, capillique omnes 
afluebanta {Animadversionesprat.indiversosmorbos, 1787). 
Dans l'observation de Desg'rang^iîs déjà citée, la jeune 
fille s'était frottée la tête avec un onguent arsenical. 
Elle était hors de dang^er au bout de huit jours, mais 
les cheveux tombèrent pendant le traitement et la con- 
valescence. 

On trouve dans la Toxicolog^ie de Frank une observa- 
tion très-curieuse d'empoisonnement, mentionnée au 
chapitre précédent avec desquamation générale, chute 
des ongles et des cheveux. 
J'ai vu un enfant, dit Girdlestone, qui avait perdu les 
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ongles, les cheveux et une partie de l'épiderme par la 
solution arsenicale qu'une dame lui avait administrée 
à doses trop élevées. 11 paraît même que les vapeurs 
arsenicales exercent une action analojçuc, car le D*" Paris 
assure que les chevaux et les vaches des environs des 
mines de Cornouailies perdent leurs poils et leurs sa- 
bots (Rayer, dict. en 13 vol.). 

Arnold Eschweiler, âgé de 44 ans, est empoisonné 
en même temps que son fils Henri, âgé de 12 ans, et son 
fils Jacob, enfant de 1 1 mois. Ce dernier meurt en six 
heures; les deux autres, en moins de deux jours. Les 
trois autopsies sont faites ([uatre jours après la mort. 
Chez le père, les cheveux et les poils des diverses parties 
du corps tombaient avec une facilité extraordinaire ; il 
en était de même chez le fils aîné pour les cheveux, les 
cils et les sourcils. Sur le petit enfant, les cheveux of- 
fraient plus de solidité que sur les deux premiers ca- 
davres. (Kortum, llenkes Zeitsckrift^ 1833.) 

Wagner cite une observation analogue à celle de 
Desgranges : Tarsenic avait été employé trois fois par 
jour en lavage sur tout le corps pour combattre la gale. 
Mort le troisième jour. A Tautopsie, les cheveux de la 
tête tombaient avec la plus grande facilité, comme chez 
les individus empoisonnés par t arsenic. {Preuss. med. Zei- 
tung, 1839.) 

Un ouvrier pile et tamise de Tarsenic. Quoiqu'il eût 
pris la précaution de couvrir sa figure et sa bouche 
d'un linge, il est gravement empoisonné. Toutefois il 
guérit au bout de quatre semaines. Il y eut dans la 
convalescence une chute considérable des cheveux. 
(Kellermann, loc. cit.) 

A la suite d'un empoisonnement dont les accidents 
durent toute une semaine et se terminent par la mort, 
Kersten constate â l'autopsie que les cheveux s'enlèvent 
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facilement, mais que les ong*les tiennent solidement 
{loc. cit.). 

Les médecins attachés aux mines arsenicales d*ÂIle« 
mag»ne ont été à môme de vérifier ces faits depuis long^ 
temps, et récemment encore sur une grande échelle. 
Schefler, dans son ouvrag'e [loc. cit.)^ sig'nalait en 1770 
la chute des cheveux, et en i857 et 1858, Lang^endorflF 
{loc. cit.) et Klose {flandbuch der sanitàtspolizei^ von Pap- 
penheim) ont noté ég*alement Talopécie chez les ouvriers 
exposés aux vapeurs d'arsenic, pendant qu'on en opère 
la sublimation. 

La plupart des auteurs qui ont décrit l'empoisonne- 
ment arsenical ont mentionné le capilli defluvium. C'est 
Baylies déjà cité, Caels, puis Hahnemann qui renvoie 
pour preuve à l'observation de Forestus. SchafTner {loc. 
cit.) note le symptôme dans la forme commune de 
l'empoisonnement et dans la forme chronique. Il faut 
encore ajouter Hink, Kleinert et Wibmer. Nos toxico- 
log*istes français contemporains, Orfîla, Devergie et 
Tardieu passent la question sous silence. Il n'en est pas 
de même au delà du détroit. Christison classe, il est 
vrai, l'alopécie arsenicale parmi les accidents plus rares. 
Il cite à ce sujet Hahnemann et Wibmer et ajoute qu'on 
a quelquefois noté la desquamation de l'épiderme et la 
chute des ongles à la suite de l'emploi de Tarsenio à 
dose médicinale. Taylor indique la chute des cheveux 
dans l'empoisonnement chronique en donnant pour 
preuve une observation de Marshall. 

Les expériences directes faites sur les animaux 
viennent encore démontrer l'alopécie arsenicale. Beis- 
senhirz empoisonne trois fois dans l'espace de cinq jours 
un cheval en administrant l'arsenic depuis un gros jus- 
qu'à une ou deux onces. L'animal crève deux jours après 
la dernière dose. A l'autopsie, les poils tombaient à 
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poignées ; il y avait aussi desquamation de la peau. 
{Diss. de arsenici efficacia pericidis illustrât a. Berol., 1833.) 

Nous avons citù plus haut le D*" Paris à propos des 
accidents éprouvés par les animaux dans les environs 
des mines de Gornouailles. En 1851, il y eut des plaintes 
portées u ce sujet devant les tribunaux angolais. 11 fut 
démontré que dans un larg*e rayon les animaux et les 
plantes souflraient des vapeurs d'arsenic; (luc les che- 
vaux et le bétail maig*rissaient et perdaient leurs poils 
avant de succomber. (Taylor.) 

Les expériences récentes de M. LoUiot viennent en- 
core à l'appui. Sur une petilo chienne empoisonnée à 
diverses doses pendant plusieurs mois, les poils étaient 
tombés au niveau même de presque toutes les articula- 
tions, et sur les endroits dénudés existaient des ulcéra- 
tions couvertes de croûtes. Sur deux autres chiens, dans 
les mômes conditions, les poils tombent au niveau des 
articulations, mais la peau reste roug-e sansjétre ulcérée. 

Ce qui confirme le mieux l'action de Tarsenic sur le 
système pilifùre, c'est le fait curieux et unique rapporté 
dans rempoisonnement du chimiste S(*hindler. Quelques 
heures après avoir respiré Thydrog^ùnc arsénié, le ma- 
lade sentait mourir certaines parties de son corps, les 
mains jusqu'à moitié des avanl-bras, les pieds jusqu'aux 
genoux, le nez et les sourcils ; or. dans les ving^t-quatre 
heures, sur ces mômes parties mortes, les poils étaient 
devenus blancs comme la neig^ et les sourcils tran- 
chaient sing-uliôrement sur le visag-e qui était déjà bistre. 
Dès le septième jour, la situation du malade s'amélio- 
rait sensiblement, Je visag*e reprenait sa blancheur na- 
turelle, et contre toute attente, les sourcils rentraient 
dans leur couleur habituelle. C'est, à ma connaissance, 
le seul fait qui existe du blanchiment arsenical des poils 
et des sourcils. 



Quelques auteurs ont contesté l'action de l'arsenic 
sur le système pilifère et la valeur symptomatolog'ique 
de ces accidents. On Ht dans Renault : — Les poisons 
arsenicaux pris à une certaine dose ne produisent 
presque jamais des lésions apparentes au delà du canal 
alimentaire; les altérations des autres parties, telles 
que la putréfaction rapide, les taches à la peau, les 
ecchymoses, la chute des poils, de l'épiderme, se ren- 
contrant dans une foule de circonstances où l'empoi- 
sonnement ne peut pas être seulement soupçonné, il 
n'est pas rationnel de les attribuer à celte cause, surtout 
quand on sait qu'alors même elles sont assez rares. 
(Nouvelles expériences sur les contre-poisons de r arsenic, ISOl.) 
A cette heure, il n'est plus permis, comme l'a fait Re- 
nault au commencement de ce siècle, de soutenir que 
l'arsenic ne produit presque jamais de lésions appa- 
rentes au delà du canal alimentaire. La stéatose du 
foie, celle du cœur, y compris ses autres lésions, celle 
encore de tout le système musculaire, les nombreuses 
hémorrhagies interstitielles des viscères, du derme et 
du tissu cellulaire, les épanchemenls de sérosité pure 
ou sanguinolente dans les cavités démontrent l'action 
générale de l'arsenic sur toute l'économie en dehors 
même du canal intestinal, ce qui pouvait se déduire 
à priori des belles expériences toxicoiog^iques d'Orfila. 
Je suis persuadé que tout n'est pas dit sur l'anatomie 
patholog-ique de l'empoisonnement arsenical, et qu'il 
reste beaucoup à faire sur cette question. N'est-ce pas 
d'un autre côté une singulière erreur que de nier la 
valeur d'un symptôme, parce qu'il est commun à plu- 
sieurs maladies? Faudra-t-il, par exemple, nier-la con- 
jonctivite arsenicale, parce qu'il y a des conjonctivites 
arthritiques, herpétiques, scrofuleuses, voire «lôme des 
conjonctivites causées par la belladone , le mercure, 



l'ipéca et Tessence de roses? C'est encore une erreur que 
d'arg^uer de la rareté d'un symptôme. Cette rareté ne 
tient souvent qu'à notre défaut d'observation, et ce qui 
paraît rare, peut être en réalité fréquent. L'histoire de 
l'arsenic en fournit de nombreux exemples. Le tremble- 
ment arsenical est un accident rare, surtout à dose mé- 
dicinale ; pour mon compte, je ne l'ai jamais vu ; il n'en 
est pas moins très-positif et cela doit suffire en bonne 
patholog^ie. 

Le D' Maschka va plus loin. Il veut expliquer grand 
nombre de phénomènes cadavériques par ce qu'il appelle 
la loi dévaporation des liquides qui a lieu après la mort. 
Suivant le médecin allemand, la chute des cheveux dans 
l'empoison nement arsenical est commune à divers genres 
de mort; elle ne dépend nullement de l'action de l'ar- 
senic sur les cheveux, mais bien de l'évaporation des 
liquides post mortem {Prag. viertel^ 1851 .) L'explication de 
Maschka est contredite par ce simple fait que dans la 
plupart des cas cités plus haut, la chute des cheveux a 
eu lieu pendant la vie, ce qui dépose en faveur de l'action 
directe de l'arsenic et permet aussi d'y rattacher l'alo- 
pécie constatée après la mort. Ce qui le prouve encore 
mieux, c'est l'analyse chimique qui a constaté plus d'une 
fois la présence de l'arsenic dans les cheveux même. 

En résumé, la chute des cheveux est un phénomène 
arsenical. Ce symptôme se produit à doses toxiques 
comme à doses médicinales très-minimes. On l'a con- 
staté à dose infinitésimale, puisque le D*" Kirchgasser^ 
qui a le mieux étudié l'empoisonnement arsenical dû 
au séjour dans les chambres peintes ou tapissées en vert 
de Scheele, affirme que, dans les cas graves, les che- 
veux deviennent secs et tombent. Hahnemann n'en 
parle qu'en mentionnant Baylies (1). Cet accident 

(i) Hahnemann a dit : «Les cheveux sont douloureux au toucher; 



a lieu dans rempoisonnement interne aussi bien que 
dans Texterne; il a même été observé plus souvent 
dans le premier cas. Il n'est pas la conséquence né- 
cessaire de Tapplication directe de Tarsenic sur le cuir 
chevelu. Je pourrais citer un certain nombre d'obser- 
vations à Tappui. C'est un accident qui appartient plutôt 
à la convalescence et à l'empoisonnement prolonge; 
cependant on Ta vu dans les premières quarante-huit 
heures de l'empoisonnement (Kortum), et en moins de 
vingt-quatre heures dans Tobservalion si curieuse de 
Schindler ; ce qui prouve la rapidité d'action de l'arsenic 
sur le système pilifère en certains cas. Cette alopécie 
ne paraît être que passag^ère ; nulle part elle n'a été si- 
gnalée comme permanente chez les individus qui n'ont 
pas succombé aux suites de l'empoisonnement. 11 serait 
intéressant de démontrer la présence de l'arsenic dans 
les bulbes pilifères ; on doit pouvoir arriver à la constater. 
Quant à l'action de l'arsenic sur les ongles, les faits 
paraissent plus rares. Nous avons déjà cité à ce sujet les 
observations de Vandendale, Girdlestone, Paris, Taylor 
et Christison. Hahnemann mentionne le fait comme un 
accident rare : il n'en a parlé que dans sa monographie 
sur l'empoisonnement arsenical. Gmelin note dans une 
description générale « ungues liventes et non raro prima 
•jam mortis die una cum capîllis deciduos» (Murray, 
Apparaius medicaminum^ t. VII, 1795). Nous voyons 
plus tard le fait afBrmé dans les monographies de 
Schafîner, de Kleinert, et l'ouvrage de Wibmer. Schaper, 
médecin allemand, a fait toute une monographie sur 
une observation d'empoisonnement chronique aveo 

fourmillement aux téguments do Tocciput, comme si les racines des 
cheveux se remuaient. La peau de la tête douloureuse au toucher, comme 
si elle était malade en dedans (72, 73, 74). » Ces symptômes auraient** 
ils quelques rapports avec Talopécie arsenicale ? 



phénomènes divers de paralysie des membres. L'indi- 
vidu ne succomba pas aux accidents. L'auteur décrit 
Tétat remarquable des ongulés ; les dernières phalang'es 
s'étaient bien amaigries et les ong'les étaient durs, 
raides et éraillés. {Beitrage zu der Lehre von der Arsenik- 
vergiftung. Berlin, 1846.) 

Il est à noter que les médecins des mines arsenicales 
n'ont jamais sig'nalé ce symptôme chez l'homme, tandis 
qu'il a été sig'nalé sur les animaux dans les mines de 
Cornouailles. La chute des ongulés a coïncidé avec celle 
des cheveux et de Tépiderme, de môme que chacun de 
ces accidents s'est produit isolément. Il serait à désirer 
qu'on examinât l'état des ong'les chez les animaux sou* 
mis à un arsenicisme prolongée pour être fixé encore 
mieux sur la valeur de cette lésion. Dans un g*rand 
nombre d'autopsies, les observateurs ont souvent noté 
la lividité, ou coloration bleuâtre des ongulés. Est-ce là 
un effet arsenical , ou un phénomène cadavérique? 
L'analyse microscopique et chimique des tissus pourrait 
peut-être trancher la question. 



CHAPITRE XVll. 

RÉCAPITULATIONS BT CRITIQUES. 

Il est temps de résumer et de clore la partie physio- 
logique de ce mémoire. La masse de faits cités démon- 
tre suffisamment l'action de l'arsenic sur la peau, se 
présentant sous toutes les formes. A cette heure, de 
tous les médicaments connus, le célèbre poison est in- 
contestablement celui qui exerce sur l'enveloppe exté- 
rieure l'action la plus manifeste, la plus variée et la plus 
étendue. Feu Trousseau s'était amusé a nier cette ac- 
tion sur la foi du Prussien Harles ; il ajoutait : u Nous 
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ne parlerons pas ici des sing^ulières rêveries des homœo- 
pathes hypochondriaques, et des innombrables sym- 
ptômes qu'ils ont découverts à l'arsenic.» Sur la parole 
du maître, les moutons de Panur^e allopathiques ont 
emboîté lepas ; ilsrépètentimperturbablement lesmêmes 
sottises, depuis M. Gubler, successeur, jusqu'à tiitti 
quanti. Cependant Jes faits sont là, et que si l'on voulait 
énumérer les symptômes arsenicaux de la peau en sui- 
vant le procédé hahnemannien, on décuplerait dans 
ce seul département les innombrables symptômes décou- 
verts à l'arsenic. 

La preuve en est claire. Il résulte des chapitres pré- 
cédents que Hahnemann n'a nullement parlé des éry- 
thèmes et des érysipèles ; à propos des papules, des g*an- 
grènes, des taches et de l'alopécie arsenicale, il ne fait 
que reproduire quatre observations anciennement con- 
nues; il donne quelques détails assez sobres sur l'urti- 
caire et les pustules, et ne s'étend un peu long^uement 
que sur la question de prurit et d'œdème. A part Hah- 
nemann et quelques observations qui me sont person- 
nelles, les nombreux faits que j'ai cités sont presque 
tous empruntés àl'école allopathique ; il est très-curieux 
de voir l'homœopathie incessamment démontrée par 
l'allopathie. La plupart de mes travaux en pharmacody- 
namie en sont la preuve; ils n'ont pas d'autre sens et 
d'autre but ; j'avoue que je prends un malin plaisir à 
battre mes adversaires avec leurs propres armes. J'ai 
tort de me servir de cette expression : il n'y a pas d'ad- 
versaires, là où il n'y a que prévention, ig^norance ou 
déloyauté. 

J'ai dit quelque part dans mes Lectures publiques sur 
r homœopathie : (i Au fond, chaque médicament est un 
véritable polynôme; et quand on s'est moqué des pa- 
thogénésies de Hahnemann au point de vue de la mul-^* 



titude des symptômes, on a faitacte d^igrioranee et prouvé 
qu'on n'avait jamais étudié sérieusement un seul mé- 
dicament.» Danser monument élevé à l'histoire des 
médicaments, il existe des erreurs de détails, des faits 
contestables, des symptômes qui sont ou paraissent ri* 
dicules; mais en contemplant cette œuvre g»randiose 
dans son ensemble, on ne peut s'empêcher d'en admi- 
rer la proportion et la solidité ; et quand on descend à 
Tanalyse et à la vérification des faits, on finit toujours 
par reconnaître que Hahnemann a raison : ce que j'ai 
amplement démontré pour l'arsenic. Il y a plus de 
trois cents ans, Libavius, tout à la fois chimiste et mé- 
decin, réduisait toutes les propriétés physiolog*iques de 
Tantimoine à cette trilog'ie burlesque: facitvomere. ca- 
care et sudare. Les traités de matière médicale de nos al- 
lopathes modernes n'en ont pas beaucoup plus; ou s'ils 
insistent davantag^e sur la physiolog^îe d'un médica- 
ment, c'est pour eux une lettre morfe qu'ils ne savent 
ni* exploiter, ni interpréter; ils n'en concluent rien, ou 
ils concluent à faux. Mais la Providence permet qu'ils 
en parlent dans leurs livres pour la plus g'rande gloire 
de Thomœopathie. L'exposition exacte de la physiolo- 
gie d'un médicament est leur condamnation textuelle 
et la meilleure défense de la doctrine hahneman- 
nienne. 

Les pathogénésies sont des matériaux immenses et 
précieux. Nul doute qu'elles ne soient un jour expur- 
gées, corrigées, augmentées et disposées peut-être sur 
un meilleur plan; ce sera l'œuvre de la postérité, œuvre 
difficile. On pourra modifier et parfaire le monument; 
mais on sera toujours obligé d'en conserver les grandes 
lignes. Toutefois la vérité commence à se faire jour peu 
à peu pour les éruptions arsenicales, jusque dans les 
rangs allopathiques. Voici ce qu'on lit à l'article Arsenic^ 

Imbert-Gourbeyre. 8 
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dans le Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales: 
— « Il est permis de douter que les éruptions arseni- 
cales soient aussi communes que Tout prétendu les mé- 
decins homœopathes; mais il est difficile de les rayer de 
la pliarmacodynamie de Tarsenic au mépris d'observa- 
tions qui semblent authentiques et qui d'ailleurs ne 
viennent pas toutes des disciples de Hahnemann. Les 
nég*ations de quelques thérapeu listes, de MM. Trous- 
seau et Pidoux entre autres, ne doivent donc pas dé- 
tourner les praticiens de la recherche de ces éruptions ; 
et tous faits de cette nature qui en démontreraient à 
nouveau la réalité, de même que ceux relatifs aux érup- 
tions antimoniales secondaires, ég'alement contestées, ne 
peuvent manquer d'être accueillis avec intérêt, s'ils por- 
tent, bien entendu, le cachet de Texactitude (Delioux de 
Savig»nac). » — Cet aveu timide et plein de réserves, est 
un peu à mon adresse, attendu que je crois être le pre- 
mier à avoir mis en relief la question des érup- 
tions arsenicales et antimoniales, et .que M. Delioux 
m'a écrit lui-même pour avoir communication de 
ces travaux. Mon honorable confrère peut voir main- 
tenant si les éruptions arsenicales sont aussi communes 
que je l'ai prétendu. Les observations produites lui pa- 
raîtront d'autant plus authentiques, qu'elles ne vien- 
nent pas toutes des disciples de Hahnemann, mais 
presque toutes des disciples de l'allopathie. 

Depuis mon premier travail sur les éruptions arse- 
nicales, le D' Gailleton, chirurg*ien en chef de l'Anti- 
quaille de Lyon, est, de tous les médecins, celui qui a le 
mieux étudié et vérifié la question. Un jour, un jeune 
médecin des hôpitaux de la cité lyonnaise m'attaqua en 
pleine Société médicale au sujet de mes travaux sur 
Tarsenic qu'il traitait, je crois, de fantaisistes. M. Gail- 
leton prit ma défense ;jeren remercie. Mais mameil- 



— 115 — 

leure apolog^ie est le travail du chirurgien en chef de 
rAntiquaille; il est la confirmation complète sur pres- 
que toute la ligne de ce que j'ai avancé; je la reproduis 
à peu près en entier. 

— "Çllne excitation particulière de la peau, de la cha- 
leur, du prurit et des démangeaisons siégeant indiffé- 
remment sur les places saines et sur celles qui sont 
malades, surviennent à la suite de l'administration de 
Tarsenic. Un de nos malades fut tourmenté pendant 
plusieurs jours de démangeaisons telles qu'il crut avoir 
la gale, r 

a La desquamation épidermique est plus abondante et 
la surface cutanée se couvre d'une poussière gris sale; 
deséruptionsérythémateuses,vésicuIeuses, pustuleuses, 
furonculeuses, apparaissent à la peau. » 

a a. Rougeurs érythémateuses^ plaques ortiées. — L'exan- 
thème arsenical se présente sous la forme de rougeurs 
scarlatiniformes. Girdiestone a observé plusieurs fois 
cette variété d'érythème dans le traitement du psoriasis 
par la liqueur de Fowler. La peau chez la plupart de ses 
malades devint écarlate, rouge d'écrevisse. La rougeur, 
au lieu d'être lisse et uniforme, s'accompagne d'autres 
fois de petites élevures rouges caractéristiques de Téry- 
thème papuleux et qui sont disposées en plaques plus 
ou moins étendues, d'un rouge vif, analogues à celles 
de Térythème syphilitique confluent. Je l'ai vu occuper 
de préférence le dos, les flancs, la partie antérieure des 
cuisses. L'érythème noueux est plus rare ; je l'ai ob- 
servé àl'étatconfluent sur un malade affecté de psoriasis 
ancien etqui nrenait 20 gouttes de teinture de Fowler. 
Des tumeurs de la grandeur d'une pièce d'un franc, 
rouges, luisantes, donnant une fausse sensation de 
fluctuation, se montrèrent successivement sur toute la 
superficie du corps à l'exception du cuir chevelu, des 
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pieds et des mains. Elles reposaient sur des tissus in- 
durés, infiltrés, et les parties voisines étaient le siég^e 
d'un œdème remarquable. La durée de ces tumeurs va- 
ria entre trois et cinq jours, et plusieurs poussées suc- 
cessives se firent pendant huit jours sur les membres et 
la poitrine. A la suite de cette éruption, le psoriasis dis- 
parut, w (Observation qui a le plus g*rand rapport avec 
celle A'urticaria tuberosa, obs. 4.) 

«b. Œdème circonscrit. — L'œdème circonscrit se rap- 
proche de Térythème noueux \ il est commun à la face, 
qui présente alors une bouffissure notable des traits, w 

a c. Urticaire. — Ce symptôme a été sig^nalé par Duf- 
fîn et plusieurs observateurs. » 

« d. Papules. — De petites nodosités pleines et solides, 
d'une couleur livide, accompag'nées de démang^eai- 
sons, se montrent sur divers points du corps; elles 
occupent de préférence les membres, et surtout les 
membres inférieurs. » 

a e. Furoncles. — L'apparition des furoncles a été 
notée depuis Jong^temps; j'ai observé ce symptôme un 
certain nombre.de fois. » 

a f. Vésicules^ bulles. — Il survient assez rarement (?) 
des éruptions. vésiculeuses eczémoïdes; on a même vu 
des bulles isolées sur quelques points du corps. >» 

a g". Pustules. — Les pustules d'impétig^o et d'ec- 
thyma, fréquentes dans les éruptions de cause e;cterne, 
chez les ouvriers qui manipulent des matières arseni- 
cales, s'observent rarement après l'administration de 
l'arsenic à doses thérapeutiques. On voit simplement, 
dans ce dernier cas, des pustules superficielles, éparses, 
mais qui ne présentent pas du tout les caractères de 
rimpétig^o confluent ou de l'ecthyma, lésions plus graves 
qui indiquent une impression profonde de l'économie 
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et appartiennent aux symptômes toxiques proprement 
dits. » 

a Les éruptions arsenicales que nous venons de citer 
se présentent successivement ou isolément. Le plus 
souvent on ne constate qu'un ou deux de ces symptômes, 
et encore sont-ils assez lég*ers. Le médecin, prévenu de 
leur existence, les recherchera avec soin et surveillera 
le malade attentivement, afin de ne pas laisser se 
développer de véritables phénomènes toxiques. » (Gail- 
leton. Journal de médecine de Lyon, l®*" décembre 1867.) 
Je dois résumer aussi quelques faits d'électivité. — 
Sans doute, l'arsenic ag'it dans tout Torg^anisme, à Tin- 
térîeur comme à Textérieur. Cependant, sur Tenveloppe 
externe, il semble préférer certaines réglions détermi- 
nées, la face, les extrémités et la région ano-g'énitale. 
A. la face, nous lui avons vu produire des érysipèles 
(Preussius, Girdlestone, Kellie, Broussais, Bouiller, 
Kleinert, Imbert-Gourbeyre) ; des papules, des érup- 
tions vésiculeuses (Graves, Kerslen, Tardieuj; des pus- 
tules (Kersten); des g-ang^rènes (Horst); des taches 
arsenicales (Knape,Stachow, Schindler, Barella, Imbert- 
Gourbeyre). Kirchgasser, que j'ai oublié de citer au 
^"^p. XII, a noté aussi les taches pigmentées, brunâtres, 
^w vjsag^e [Gaz. hehd.^ 1868). D'un autre côté, rien n'est 
plus fréquent que la bouffissure de la lace dans le trai- 
tement arsenical des fièvres intermittentes. L'électivité 
faciale est surtout démontrée par les nombreux accidents 
de l'arsenic sur les yeux, accidents si fréquents qu'au- 
jourd'hui la conjonctivite arsenicale est acceptée au 
roênie litre que la salivation mercurielle. J'en ai fourni 
IB" preuve dans mes Etudes sur quelques symptômes de 
T arsenic. Le médicament développe encore fréquemment 
des douleurs sur le trajet des nerfs de la face, ainsi que 
je l'ai démontré dans un autre mémoire sur le traite- 
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ment des névralgies parTapsenic. L'action élective sur 
la face parait donc suffisamment établie. 

Quant aux extrémités, nous y rencontrons le prurit 
(Marshall, Kleinert, Tardieu, Romberg», Imbert-Gour- 
beyre); des papules, des vésicules, des pustules. Les 
accidents des extrémités sont fréquents dans les empoi- 
sonnements externes et surtout dans les éruptions pro- 
fessionnelles. L'arsenic démontre encore mieux ce genre 
d'électivité par les crampes, les contractures, les dou- 
leurs brûlantes et les paralysies des extrémités, comme 
j'en ai donné de nombreux exemples dans mes Etudes 
sur la paralysie arsenicale. 

Mais rien n'est mieux démontré que l'action élective 
sur la région ano-génitale. J'ai publié en 1864 un petit 
mémoire sur cette question {Action de l'arsenic sur les 
parties génitales externes^ Gazette médicale). La plupart des 
observations citées ont été reproduites passim dans ce 
mémoire, surtout aux chapitres de la gangrène et des 
pétéchies arsenicales. Il faut y ajouter les faits curieux 
de douleurs et de prurit que j'ai donnés au chapitre i*' 
(Sulzer et Bayes) ; ceux d'anaphrodisie arsenicale publiés 
par M. Charcot, et encore les cas nombreux de stran- 
gurie arsenicale, symptôme qui jusqu'à présent a été 
fort peu mis en relief. 

J'aborde maintenant un point important de critique. 
M. Bazin a publié, en 1862, des Leçons théoriques et clini- 
gués sur les affections cutanées artificielles. 11 consacre tout 
un chapitre aux éruptions pathogénétiques « provoquées 
par des remèdes internes, des agents toxiques introduits 
dans l'économie ou des substances dont on peut étudier 
les effets sur l'homme sain. » Ces éruptions, dit-il, sont 
fort peu connues, malgré les travaux de Hahnemann, 
et je n'essayerai pas de déchirer le voile qui s'étend 
encore sur tant de points de cette ténébreuse question. 



- 119 - 

M. Bazin se borne à quelques éruptions : erythèmes co- 
pahivique et belladone, éruptions arsenicales, Thydrar- 
g'yrîe et les éruptions iodées, a Là se termine, poursuit 
l'auteur, l'étude que j'ai voulu faire avec vous des érup- 
tions pathog^énétiques. Certes, il m'eût été facile de 
multiplier les g^roupes et les g^enres, et, pour ne parler 
que de quelques ag^ents bien connus, i'aurais pu vous 
décrire les effets cutanés d'absorption produits par 
l'opium et ses dérivés (erythéme et papules), par le fer 
(acné), par le sulfate de quinine (roséole quinique), par 
les antimoniaux (pustules), par le soufre, l'huile de 
morue, etc.; mais il eût fallu trop souvent laisser de côté 
mon opinion personnelle^ pour m'eng'ag'er dans une voie 
dhypothèses et de conjectures sans preuves^ et je préfère 
demeurer incomplet à la nécessité de puiser, même pour 
la co:nbattre, à la source trop jnfidHe de Fhomœopathie. 

M. Bazin dit de bien g'rosses choses en peu de mots. 
J'éprouve un besoin sing^ulier d'y répondre. 

Sans doute il ne faut jamais laisser de côté son expé- 
rience personnelle, mais il faut bi^n se g'arder de s'en 
tenir là. Notre expérience personnelle n'est qu'un ap- 
point très-limité, souvent très-modeste. Il peut être fort 
considépable,quandons'appelleLaënnecouHahnemann. 
Non datur omnibus. Pour tous, il est nécessaire de con- 
naître l'expérience d'autrui. Quelle que soit la valeur 
d'une unité, il y a à côté d'elle cent mille autres unités 
dont il faut tenir compte. Ne pas sortir de son observa- 
tion personnelle, c'est se condamner à voir le monde 
scientifique par un trou. Ne pas interrog*er la tradition 
et la science contemporaine, c'est se réduire à un cercle 
bien étroit et s'exposer à une foule de bévues et d'er- 
reurs. 

M. Bazin nous en fournit la preuve. Si, sans laisser 
de côté son expérience personnelle, il eût recherché en 
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même temps, à propos des éruptions artificielles, les 
nombreux documents qui gisent en nos archives scien- 
tifiques, il n'eût pas fait dans Tespèce un livre aussi 
médiocre, aussi incomplet; il n'eût pas été ohWgé, pour 
faire un volume^ de faire du remplissag^e avec des redites 
sur la lèpre, les dialhèses, le purpura et autres mala- 
dies; surtout, il n'eût pas commis la bévue d'attribuer 
à la source trop infidèle de riwmœopathie les éruptions 
produites par l'opium, le fer, le sulfate de quinine et les 
antimoniaux. L'acné ferrique et la roséole quinique en 
particulier, ne fig^urent nullement dans les pathog^éné- 
sies hahnemanniennes. Tous ces faits d'éruption sont 
essentiellement d'orig*ine allopathique. Si j'ai un re- 
proche à faire aux pathog*énésies homœopathiques, c'est 
de ne pas avoir assez profité de l'apport considérable 
des allopathes sur cette intéressante matière. Je parle à 
bon escient sur toutes ces questions, parce que j'ai com- 
pris depuis long'temps qu'il serait ridicule de m'en tenir 
à mon expérience personnelle, et que j'ai pris la peine 
d'étudier à fond ce sujet. En se livrant aux mêmes 
études, l'honorable médecin de Saint-Louis eût déchiré 
en partie assez facilement « le voile qui s'étend encore 
sur tant de points de cette ténébreuse question, » 

L'auteur des Eruptions artificielles ii préfère demeurer 
incomplet à la nécessité de puiser, même pour la com- 
battre, à la source trop infidèle de l'homœopathie. » 
Cette phrase me semble bien cavalière pour un homme 
qui commet la lourde faute d'attribuer à l'école 
hahnemannienne des faits de source purement allopa- 
thique. M. Bazin parle de combattre l'homœopathie : je 
serais bien curieux de lui voir faire cette g'rosse entre- 
prise. Maintenant que je possède sa manière, je crois 
qu'il no serait pas difficile de le réduire au silence dès 
les premiers feux. Toutefois, le médecin de l'hôpital 
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Saînt-Louis n'a pas toujours dédaigrié de puiser « à la 
source trop infidèle de l'homoeopathie ; » il en a retiré 
pour son compte d'assez grandes richesses, et je m'é- 
tonne qu'il insulte aujourd'hui et renie sa véritable 
mère pour jouer le rôle d'un tîls ingTat. Ici je m'ex- 
plique. 

On parle beaucoup depuis long*temps des doctrines de 
M. Bazin en fait de dermatolog^ie et même en fait de 
médecine g*énérale. Or, je n'ai pas besoin d'apprendre 
à M. Bazin qu'il les a empruntées à J.-P. Tessier, d'émi- 
nente mémoire, le seul des médecins des hôpitaux de 
Paris qui ait eu le courag'e d'embrasser la réforme hahne- 
mannienne, et c'est en ce sens surtout que le médecin 
de l'hôpital Saint-Louis renie aujourd'hui une mère 
qui l'a nourri de son meilleur lait. Les leçons sur la 
scrofule du D*" Bazin ne sont, sauf certains détails spé- 
ciaux relatifs aux affections de la peau, que la repro- 
dn(;tion de l'ouvrage du D' Milcent sur la même ma- 
tière (1), lequel a été fait sous l'inspiration et d'après 
les plus pures doctrines de Tessier. Les divers travaux 
du fondateur de V Art médical^ ses Etudes de médecine géné- 
rale, nombre de Mémoires et d'articles de ses élèves 
démontrent, en détail et péremptoirement, le rapt 
scientifique opéré par le D*" Bazin, à moins que ce 
dernier ne prétende avoir été volé par Tessier, ce qui 
serait de la plus haute et de la plus habile diplomatie. 
Tessier avait de quoi larg^ement donner à qui avait 
besoin de prendre. Plusieurs fois, VArt médical a pro- 
testé contre V emprunt Bazin. Je proteste aussi de mon 
côté, tout étonné devoir un homme de valeur scienti- 
fique sacrifier à la popularité, en insultant une école des 

("1) Milcent. D? In scrofule, de ses formes, des afTections diverses qui 
la caractérisent, de se& causes, de sa nature et de son traiiement. Paris, 
1846; Baillière, éditeur. 
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dépouilles de laquelle il fait son profit, et ne pas s'éle* 
ver au-dessus de la niédioerilé du plagiat. 



Deuxième Partie 



ACTION THERAPEUTIQUE. 



La physiolog-ie conduit à la thérapeutique par voie de 
similitude : aussi allons-nous voir que Tarsenic essen- 
tiellement exanthéjnatoiiène^ pour me servir d'une expres- 
sion g^énérique, est ég'alement exanthématofuge ; mais 
auparavant il faut vider une petite question historique. 

Il n'ast pas exact, comme Tout prétendu Rayer et 
autres, que le traitement arsenical des maladies de la 
peau remonte seulement à la fin du dernier siècle. Il 
faut le reporter aux premiers temps de la médecine. — 
a Prodest contra narium orisque ulcéra, «disait Dios- 
coride, « reUquaque exanthemata, » Galien le recomman- 
dait à l'extérieur « ad scabiem et pruritum^ ulcéra^ putre- 
c< dines , aures suppurantes , oris nomas. » — Avicenne a 
continué la tradition : a Confert scabiei, leprae ulcerosœ 
a et putredini, ac cutem absterg'it, uritque. » — Arnauld 
de Villeneuve prescrit des ong»uents arsenicaux « in 
« scabie, seu pruritu, in pustuliset ulceribus tibiarum, 
« in porris et verrucis » et aussi dans la lèpre. Gabriel 
Fallope se servait de Tarsenic dans la g*ang*rène et les 
ulcères cancéreux ; il en était de même de la plupart 
des chirurg'iens de l'époque. — Van Helmont ne dit 
donc rien de nouveau, dit Spreng^el, en assurant que 
le réalg-ar g^uérit plus de soixante espèces d'ulcères. — 
David de Planiscampi conseilla en 1623 l'arsenic dans 
le traitement de la syphilis. 

Musitanus disait en parlant d'une huile arsenicale 
employée extérieurement : « Usus ejus est in mali mo- 
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« rîs ulceribus perçu ran dis. Pustulas morbi g*allici in 
a naso, vel ore, aliisque in locis enimpentes curât sola 
« dicti olei inunctio. Curât preelerea serpig*ines, tineam, 
« lupum, cancrum, carcinomatn , fistulas. » Lang^ius 
cite Reclifeld, professeur à Erfurt, o(|ui arsenico rite 
« pneparato loprosum quemdam perfecte curavit. » 
-Melehioi» Frick dans son chapitre de arsenico approuve 
son emploi dans la syphilis : « Verum quia in liac re 
« tam propria quam aliéna experientia destituor, ideo 
« nilîil certi hic proniinciare lubet. Si vero daretur oc- 
(c casio ahquid in hoc morbo lentandi, illud citra uUum 
c< apfîrroti pericuhini fieri posse, atque successum spei 
« responsurum esse nullus dnbitarem, quia arsenica- 
« lia etiam in aliis hnic lui consimilibus morbis egregieju- 
vant, » irtephane Blancard employait beaucoup à 
l'extérieur Tarsenic contre la leig*ne. Les ulcères cancé- 
reux furent toujours les affections dans lesquelles on 
continua de s'en servir le plus fréquemment, témoin 
la méthode de Lefebvre, de Saint-Ildefont. II est très- 
vrai (ju^à la fin du siècle dernier, et surtout depuis 
quarante ans, le traitement arsenical des dermatoses a 
pris une g*rande extension ; mais au fond, ce n'a été 
qu'un épanouissement plus considérable de nos con- 
naissances traditionnelles. 

En France, c'est surtout à Bielt que l'on doit le dé- 
veloppement de la médication arsenicale dans les mala- 
dies de la peau. 11 a été suivi par de nombreux élèves 
et imitateurs, Cazenave, Deverg^ie, Gibert, Marchand, 
Bazin, etc. En Ang*Ieterre il faut surtout nommer Tho- 
mas Hunt. 

M. Gailleton me paraît avoir assez bien résumé et 
critiqué l'état actuel de la médication arsenicale en notre 
pays, sur le terrain des dermatoses: je tiens à le citer 
long-uement : 
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— « Les indications du traitement arsenical ont été 
appréciées bien difTéreniment par les auteurs qui ont 
traité ce sujet. Gibert, Rayer, Baumes, tout en recon- 
naissant les résultats heureux obtenus par ce moyen, 
conservent à son ég*ard une certaine défiance et le con- 
seillent seulement lorsque les autres médications ont 
échoué. Cazenave, Deverg'ie le reg^ardent comme efficace 
dans les affections squameuses, l'eczéma ancien, et ne 
l'administrent que rarement dans d'autres maladies de 
la peau. D'autres plus entbousiastes l'ont préconisé dans 
les maladies cutanées chroniques et rebelles, quels que 
soient leur g^enre et leur nature. >» 

« Parmi les modernes, Hardy et Bazin ont cherché 
dans la nature de l'affection l'indication de son emploi 
et enseig*nent que l'arsenic doit être réservé pour le 
traitement des maladies dartreuses ; mais ces deux spé- 
cialistes étant en complet désaccord sur les affections 
qui rentrent dans la classe des dartres, il en résulte que 
l'arsenic est impuissant ou efficace suivant que l'affec- 
tion est considérée ou non comme dartreuse par ces 
deux auteurs. En dehors du psoriasis, du pityriasis, du 
lichen, de l'eczéma et de l'urticaire chronique, l'arsenic 
n'est plus indiqué d'après Hardy. L'expérience clinique 
apprend que la sphère d'action du médicament est bien 
plus étendue et qu'il rend de bons services dans le trai- 
tement de l'érythème et de l'urticaire chronique, du 
prurig'o, de l'herpès, etc. Doit-il être réservé à la classe 
des dartres telle que l'a constituée Bazin? Cette propo- 
sition est contestable. Sans discuter ici la lég*itimité 
fort douteuse des symptômes locaux assig'nés par Bazin 
aux herpétides et aux arlhritides et en acceptant en 
entier sa classiflication, on remarque que si beaucoup 
d'observations sont favorables à cette théorie, d'autres 
en nombre respectable viennent la contredire. Le pso- 
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riasis, reczéma supposés arthritiques par Bazin peuvent 
être modifiés par Tarsenir. aussi bien que le psoriasis 
et l'eczéma dartreux. » 

a La plupart des auteurs sont unanimes pour recon- 
naître les bons effets de l'arsenic dans les affections 
eczémateuses ou lichénoïdes localisées aux rég'ions ano- 
g*énitales, éruptions presque toujours arthritiques d'a- 
près Bazin. » 

«Je vais môme plus loin et j'ajoute que la nature fran- 
chement arthritique d'une éruption n'est pas suffisante 
pour contre-indiquer l'arsenic. J'ai traité par la liqueur 
de Fowler une femme de quarante ans, rhumatisante 
depuis quinze ans, née de parents rhumatisants et qui 
était atteinte d'un lichen des mains et des avant-bras; 
elle a parfaitement g*uéri. Un autre malade atteint d'un 
lichen localisé au dos de la main droite, et souffrant 
aussi de rhumatismes anciens, a g'uéri par l'arsenic 
après avoir été soumis en vain à la médication alca- 
line (1). » 

<c Je résumerai ainsi les indications de l'arsenic : ce 
médicament est indiqué dans les affections cutanées cliro- 
nques^ de cause interne^ dans lesquelles on rencontre 
comme symptômes principaux : l'hyperémie chronique, 
du prurit, un léguer épaississement de la couche super- 
ficielle du derme, l'exag^ération de la sécrétion épider- 
mique. Les affections qui rentrent dans celte classe sont : 
le psoriasis, le pityriasis, le lichen, l'eczéma, leprurig'o, 
l'urticaire, l'érythème et l'herpès chroniques. Toutes 
les variétés et toutes les espèces de ces g^enres morbides 

(i) J'approuve parlaitemcnt les dires du D»" Gailleton, d'après mon 
expérience répétée. Si ces divisions sont quelque peu fondées en noso- 
graphie, elles perdent singulièrement de leur valeur sur le terrain thé- 
rapeutique. C'est là surtout que ces divisions deviennent arbitraires et 
fantaisistes, et sont mises à chaque instant en déroute par l'indivi- 
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ne sont pas justiciables de l'arsenic. Dans le psoriasis, 
le lichen, le pityriasis, la forme et la variété ont peu 
d'importance au point de vue de l'indication ; dans 
l'eczéma au contraire, la variété licliénoïde est celle 
qui est le mieux combattue par ce moyen. Pour le pru- 
rig^o, l'urticaire, Térythème et Therpès chronique, la 
nature de l'affection est le guide qu'on suivra dans le 
choix de la médication. D'une manière g*énérale, les 
affections de nature scrofuleuse, syphilitique ou de 
cause externe, contre-indiquent l'emploi de l'arsenic.» 

«On apu, dans quelques cas, améliorer la couperose, 
l'acné, le sycosis par les préparations arsenicales, mais 
l'acfion du remède porte seulement sur les symptômes 
dus à riiyperémie et ne modifie nullement la lésion 
glandulaire, principal élément de la maladie. » 

« La diathèse furonculeusea, dit-on, été soumise avec 
succès à celte médication; dans plusieurs cas que j'ai 
observés sur des sujets qui cependant n'étaient pas ar- 
thritiques, j'ai obtenu des résultats peu favorables. » 
[Journal de médecine de Lyon, 1®' décembre 1867.) 

En Ang*leterre, Thomas Hunt tient la tête pour le 
traitement des dermatoses par l'arsenic. 11 a fait tout 
un livre en l'honneur de ce médicament appliqué aux 
maladies de la peau. «Il y a long»temps, disait-il dans 
la première édition de son ouvragée, que je me suis mis 
à expérimenter l'arsenic dans les maladies rebelles de 
la peau, et le résultat m'a rempli d'étonnement et d'ad- 
miration. » Il le recommande dans les affections papu- 
leuses (strophulus, lichen, prurig'o), dans les affections 
squameuses (lèpre, psoriasis, pityriasis et ichthyose), 
dans les exanthèmes comme l'urticaire et le purpura, 
les affections huileuses comme pemphiguset rupia, puis 
l'impétig^o, l'ecthymaet l'eczéma, Tacné, la mentagre, 
le lupus, et jusqu'au naevus et aussi dans l'alopécie. 
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Von Veiel rendait compte en 1862 de, sa pratique 
d'hôpital dans le traitement des maladies de la peau (1). 
Sur 3,000 cas, 700 ont été traités par Tarsenic. Au 
commencement, à l'exemple de Biett, il n'employait ce 
médicament que dans le psoriasis et la lèpre ; plus tard 
il l'a administré dans les maladies de peau avec inflltra- 
tion chronique du tissu cellulaire et formation de 
croules, comme eczéma, impétig^o, sycose, ecLhyma, 
ainsi que dans le prurig'O, le pemphig'us chronique, 
Turticaire chronique, le zoster et la furonculose. 

Comme on le voit, à l'étrangler et en France, malg^ré 
les préventions et les timidités, on peut dire que depuis 
quelque temps, le champ de l'arsenic dans le traitement 
des dermatoses s'est sing'ulièrementag'randi. 

Je n'ai point l'intention de suivre en détail toutes les 
formes ou variétés des maladies de la peau où ce médi- 
cament trouve son indication. Il est acquis aujourd'hui 
que les affections prurigineuses, le psoriasis et surtout 
l'eczéma sont le triomphe de l'arsenic. J'estime inutile 
d'étaler à ce sujet un luxe bibliographique. Je veux me 
borner à sig'ualer quelques points moins connus. 

Prurit. — Dans la partie physiolog*ique de ce mé- 
moire, nous avons vu que l'arsenic était essentiellement 
pruritogène: thérapeutiquement, il doit être prurito- 
fuge ; ce qui est conlirmé par les faits. On rencontre, 
quoique rarement, des prurits idiopathiques soit g'éné- 
raux soit locaux : sulfur et arsenic um sont les principaux 
remèdes. 

Pendant une g'rande partie du printemps 1855, un 
élève du g'rand séminaire de Clermont était atteint de 
démang*eaisons g'énérales à la peau. A peine faisait-il 

(i) Mittheilungcn ûber die Behandlung der chronischen HautkraDk- 
heiten. Stuttgart, 1862. 
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le moindre exercice qu'il se sentait comme piqué par 
des éping^les, surtout sur Tépine dorsale, les fesses et 
les membres inférieurs. Cela lui occasionnait parfois 
des frissons. Il n'y avait aucune trace d'éruption à la 
peau. Je lui prescrivis une potion avec quelques g^outtes 
de teinture de Fowler. Il fut g*uéri en huit jours, après 
avoir éprouvé, comme effets arsenicaux, un peu de 
conjonctivite, de coryza et de céphalalg'ie. 

J'ai publié, il y a quinze ans, un petit mémoire sur 
le prurit vulvaire, sur celui de la g'rossesse en particu- 
lier et son traitement arsenical (1). Tout en donnant 
l'histoire complète du /^rw^/Zw^ gravidarum^ j'ai cité une 
fort belle observation de prurit vulvaire guéri très-ra- 
pidement par Tarsenic. Rayer assure avoir employé 
plusieurs fois avec succès les préparations arsenicales 
dans \e prurigo ptidendi muliebris; idem, M. Marchand. 

Une femme de trente-deux ans, bien portante du reste, 
mère de cinq enfants, souffrait d'un prurit vulvaire 
depuis plusieurs années avec des démang*eaisons hor- 
ribles, tous les jours, par un ou plusieurs accès. Hien 
d'extraordinaire à Texamen local. Après plusieurs mé- 
dications internes et externes infructueuses, le D^ Koch 
ordonna trois fois par jour trois g*outtes de liqueur de 
Fowler dans un verre d'eau, augmentant chaque jour 
d'une goulte. Amélioration au bout de huit jours; dis- 
parition de la démangeaison au bout de quatre se- 
maines. Il y a rechute un mois après. Même traite- 
ment pendant huit jours, et guérison complète. 
[Wurtemb. Corresp. Blatt. 1859.) 

Le prurit lié à des exanthèmes est aussi guéri par 
l'arsenic. On est fixé complètement aujourd'hui sur la 
valeur du médicament dans les affections prurigineuses. 

(\) Cfr. Annales médicales de la Flandre occidentale, J857. — Moniteur 
des hôpitaux, 1858. 
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Dans le lichen ag^rius et chronique, dit Richard Hughes, 
nous ne pouvons rien faire de mieux que d'employer 
l'arsenic; il g*uérit éf»*alement le prurig^o chronique. 

Zona. — L'action pathogénétique de Tarsenic pro- 
duisant le zona, fait curieux et nouveau démontré par 
les observations du D*" anglais Hutchinson , amène di- 
rectement par déduction physiologique au traitement 
arsenical de cette affection. L'école homœopathique ne 
nous fournit qu'un seul fait. Trinks a vu guérir très- 
rapidement un zona chez une femme scrofuleuse avec 
arsenic 5; les douleurs brûlantes qui la torturaient 
surtout pendant la nuit disparurent en vingt-quatre 
heures. Richard Hughes s'est toujours servi avecsuccès 
de rkus en pareille occasion ; mais il recommande Tar- 
senic contre les douleurs qui accompagnent le zona. 
Depuis que j'ai lu les observations du D"" Hutchinson, 
j'ai eu Toccasion d'employer une fois l'arsenic dans cette 
affection. J'ai été frappé de la rapidité de la guérison 
de l'exanthème et de la prompte cessation des dou- 
leurs. L'observation ultérieure démontrera probable- 
ment que c'est là le mèdicamenl p ri ?iceps du zona. Von 
Veiel recommande l'arsenic dans l'herpès zoster. Ri- 
chard Hughes le mentionne aussi dans les douleurs 
consécutives à côté de ranunculus^ cistus et rhus. 

Pemphigus. — Déjà Thomas Hunt avait recommandé 
l'arsenic contre le pemphigus. Marchand a cité une 
fort belle observation de la même maladie guérie par 
ce médicament. Le mal durait depuis dix-luiit mois; 
amaigrissement, perte des forces, œdème des jambes, 
pouls fréquent, soif, pas d'appétit; état général faisant 
craindre une mort prochaine, bulles de la grosseur 
d'une noisette et d'une noix, éruption générale, ulcéra- 

Jmbert-Gourbcvre, 9 
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lions. Le tpaileinent antérieur avait été très-actif: émoU 
lients, astring'ents, antiptiog'istiques à outrance, pom- 
mades au calomel, à Toxyde de zinc, à Topium, tisanes 
diverses, médication iodurée, médication mercurielle. 
La dose de la solution arsenicale n'a pas dépassé un 
quinzième de grain par jour, et sous son influence, les 
croûtes sont tombées, les ulcérations se sont cicatri- 
sées, les bulles sont devenues plus petites et moins 
nombreuses; et en quelques semaines, le malade a été 
entièrement g-uéri. L'auteur appelle d'autant plus i a' : 
tention sur ce fait que le pemphig^us chronique n'a pas 
été encore traité, qu'il sache, par Tarsenic à l'interiear. 
Von Veiel a trouvé Tarsenic très-puissant dans cette 
maladie sous la forme de pilules asiatiques. ~ Richard 
Hughes ne craint pas de dire que l'action de l'arsenic 
est tellement spécifique dans le pemphigus que c'est 
perdre son temps que de donner un autre médicament [l). 
— Hutchinson a cité dans Londoh hospital reports ^ 1864, 
deux belles observations de pemphigus avec plusieurs 
récidives toujours guéries par l'arsenic. J 'ai eu moi-même 
à traiter deux cas de pemphigus chronique, et j'ai pu 
constater pleinement l'efficacité du médicament. 

Ulcères et gangrène. — Nous avons longuement insisté 
sur la tendance ulcérative et gangreneuse de Tarsenic 
au point de vue physiolog^ique. — Je signalerai pour 
mémoire seulement la valeur traditionnelle de Tarsenic 
dans le traitement des ulcères. Il a été employé avec 

(l) Le Dr Richard Hughes, de Brighton, dont j*ai déjà parlé plusieujps 
fois, a publié réceicment deux excellents manuels de pharmacodynamie 
et de thérapeutique homœopathiques. Il serait à désirer qu'ils fussent 
traduits en français ; ils serviraient puissamment à initier les médecins 
à la méthode hahnemanienne. — A manual of pharmacodynamics, — 
À manual of therapeutics, second édition. London, Henri Turner. — Le 
Di Guérin-Méneville en a donné quelques chapitres cette année dans 
VArt médical. 



succès par le D'Olîvarès contre une gpan^ène des mem- 
bres inférieurs. Après l'usagée infructueux des moyens 
externes, hyg^îéniques et médicamenteux pour en arrê- 
ter les prog'rès, il donna à l'intérieur une cuillerée à 
café, matin et soir, d'une solulion de 5 centig'rammes 
d'arséniate de soude dans 125 granfimes d'eau distillée 
et conjointement trois cuillerées à bouche, deux fois dans 
les ving*t-quatre heures, de vin de g'entinneou d'absinthe 
avec bonne alimentation. Un mois après, il vit avec sur- 
prise lag'ang^rène s'arrêter dans sa marche envahissante, 
les tissus environnants revêtir une meilleure apparence 
et les ulcérations du sacrum se cicatriser; enfin, la 
gang'rène se circonscrivit, et l'amputation put être faite 
avec un succès complet au tiers inférieur de la cuisse. 
D'où l'auteur conclut à l'efficacité de l'arsenic en pareil 
cas [Siglo medico^ dans Courrier médical, 29 août 1868). — 
Richard Hug^hes recommande l'arsenic dans le noma 
pudendi des nouveau-nés. — H y a long'temps qu'il a été 
préconisé parleshomœopathes dans Térysipèle g'ang'ré- 
neux ; ils connaissent de long*ue date a priori et clinique- 
ment toute la valeur du médicament contre tout ce qui 
est ulcère et g^ang'rène (1). 

J'ajoute que je ne connais pas de meilleur médicament 
pour les ulcérations du sacrum, suites de fièvre typhoïde, 
intm et extra. 

Purpura. — Dans la partie physiolog*ique (chap. 10), 
j'ai long^uement parlé des ecchymoses ou pétéchies arse- 

(i) On a décrit dans ces derniers temps chez ]e cheval la maladie du 
œît^ maladie contagieuse propre au cheval arabe d'Afrique. Je crois 
qu'on ne Ta jamais vue en France. Elle est caractérisée par de nombreux 
ulcères sur le fourreau. En 1866, dans le Recueil vétérinaire^ M. Trélul 
ilisait avoir trouvé dans l'arsenic le remède radical de cette afTcciion. 
M. Thomas, aide-major vétérinaire de l'un de nos régiments de ca- 
valerie, m'a assuré avoir guéri un cheval inalaic par le même moyen. 
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nicales; et voici que Hunt a recommandé Tarsenic dans 
le purpura et qu'Habershon d'après cette indication Ta 
trouvé très-utile dans plusieurs cas qu'il a publiés dans 
Guy's hosp. reports, 3* série, t. III. — Un homœopathe 
n'eût pas mieux fait. — Aussi Richard Hug^hes a-t-il dit 
qu'il ne fallait pas oublier Tarsenic dans le purpura, 
attendu qu'il est homœopathique à îa prostration et aux 
pétéchies. 

Furoncles. — L'application de l'arsenic dans l'éruption 
furonculeuse me paraît intéressante. C'est, je crois, un 
médecin allemand qui a sig»nalé le premier les bons effets 
de ce traitement. En 1848, le D*" Schweich de Neuwied 
disait ravoir employé avec un g*rand succès. Il donnait 
4 g^outtes de teinture de Fowler matin et soir jusqu'à 
consommation de 3 g'rammes, puis 5 gouttes jusqu'à 
3 g'rammes encore et 6 g^quttes jusqu'à épuisement de la 
même dose: après quoi, lag*uérison était complète. Sous 
l'influence de ce traitement, on voit assez souvent se 
manifester dans la première semaine de nouveaux 
furoncles, mais qui ne se développent pas, restent pour 
ainsi dire à l'étal rudimentaire et finissent par dispa- 
raître eux-mêmes. Les récidives, après l'emploi de l'arse- 
nic, paraissent excessivement rares. 

Un autre médecin allemand s'est occupé de cette ques- 
tion. — Beaucoup d'individus, dit-il, surtout du sexe 
masculin, sont tourmentés une ou deux fois chaque 
année, et même plus souvent, par une éruption de 
furoncles qui leur occasionne non-seulement uneg'rande 
g'êne, mais quelquefois de vives souffrances. Les com- 
mères et même les médecins prescrivent des ong^uents, 
des saig^nées, des ventouses, des bains sulfureux, etc., 
dans le but de combattre ce qu'ils appellent une âcreté du 
sang*. Ladyscrasie n'en persiste pas moins, tandis qu'il 
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suffirait de BàGg^rains d'arsenic dosés convenablement, 
pour la détruire d'une manière g^énérale (Schubert, 
med.Zeitung^ 1857). — Von V( iel conseille aussi lemédi- 
cament dans la furonculose. J ai vu Tarsenic mettre un 
terme rapide à une éruption de furoncles durant depuis 
six mois. Je suis porté à (îroire que c'est là le remède 
principal de l'éruption furonculeuse chronique ou pro- 
long^ée. Le fait clinique est ici corroboré « />nV?rï par le 
fait physiolog*ique. 

Acné. — L'arsenic me paraît être le remède important 
de cette affection. Schweich qui a préconisé le traitement 
arsenical des furoncles, le recommande aussi contre 
l'acné. — Gibert dit avoir g-uéri ainsi un acnesebacea de 
la fig'ure et des parties génitales [BulL thérap,^ 1850). 
Schubert prône l'arsenic dans les dartres ulcéreuses et 
cancériformes et surtout dans l'acné simplex^ punciata, 
inveterata. Il ne l'a pas essayé dans le rosncea. Sur 23 cas 
d'acné dissemmata^ Kleinhaus compte î4 g'uérisons, 
9 améliorations, et 4 g-uérisons sur 6 acnés mentayra, 
Thomas Hunt insiste sur l'excellence de l'arsenic 
dans le traitement des acnés et de la mentag^re. Il 
n'admet pas, comme Rayer, l'incurabilité de l'acné 
ro^acea^ à moins que le mal ne soit héréditaire ou ne se 
rencontre chez les ivrog^nes. J'ai été frappé pour mon 
compte dans plusieurs cas de la promptitude de g^uéri- 
son de Tacné simplex par Tarsenic à dose infinitésimale 
à la sixième ; une dame que je soig^nais pour une affec- 
tion utérine, m'a fait remarquer que ses boutons d'acné 
avaient disparu de sa fîg'ure sous l'influence de son trai - 
tement arsenical. — L'emploi de l'arsenic dans l'acné est 
véritablement traditionnel: Jean de Vig*o appliquait di- 
vers ong'uents corn posés où fig'urait ce médicament, dans 
\^ guttaromcea. 



Ichthyose, — Cette affection est en g'énéral considérée 
comme incurable, même par Tarsenic. — Si on a été 
jusqu'à employer l'arsenic dans richthyose, dit Rayer, 
il faut espérer qu'on sera bientôt déjjfoùté de faire de 
semblables tentatives. — Quoi qu'il en soit de ce verdict, 
le médicament n'en a pas moins été recommandé dans 
cette maladie par Thomas Hunt, par Duchesne-Duparc 
et Nélig^an. — J'ai g*uéri moi-même deux cas d'ichthyose 
arsenicalement. Toutefois, comme dans toutes les der- 
matoses invétérées, il faut se défier quelque peu des 
substitution morbides qui parfois sont des substitutions 
de la mort. Diez a donné deux fois par jour l'arsenic à 
un seizième de <2rrain à un femme de 50 ans dans un cas 
d'ichthyose cong*énitale. En huit jours les écailles tom- 
bèrent, la peau devint lisse et naturelle. Mais au bout de 
dix à douze jours de traitement, il survint une diarrhée 
aqueuse profuse qui résista et fit mourir la malade de 
consomption au bout de six semaines. Encore un fait à 
ajouter aux maladies qùil est dangereux de guérir. 

Nœviis. — Hunt a cité une observation curieuse de 
naevus qui paraît avoir été g*uéri par l'arsenic. Je crois 
ce fait unique dans la science; il serait fort important 
de le vérifier. Je n'ai trouvé nulle part qu'on ait tenté 
d'imiter le médecin angolais. 11 s'ag'it d'une petite fille de 
6 ans, chez laquelle il s'était développé peu à peu depuis 
un an au-dessous de l'œil g'auche un nœvus araneus. — La 
g'rand'mère de l'enfant et une cousine auraient eu la 
môme maladie. Hunt traita inutilement la tumeur par 
les caustiques au nitrate d'arg-ent et à l'acide nitrique; 
le mal se reproduisait toujours et déjà un autre naevus 
commençait à apparaître au-dessous de l'œil droit. Hunt 
convaincu alors qu'il avait affaire à une cause consti- 
tutionnelle, laissa les caustiques de côté, pour aborder 



un traitement altérant et donna à Tenfant 5 g'outtes de 
liqueur de Fowler trois fois par jour. Au bout de 
deux mois de traitement, les deux naevus avaient com- 
plètement disparu. Trois mois plus tard, il eùlété impos- 
sible de reconnaître leur siéye. 

Je termine ici ce long* mémoire et je con(;lus. 

L'arsenic possède dans les maladies de la peau une 
action thérapeutique beaucoup plus étendue (|u*on ne 
Ta cru juscjuà présent. A priori^ on devait le ronclure 
d'après les données physiolog-iciues, et une masse de 
faits vient le démontrer cliniquement. Ce n'est pas une 
panacée; mais à cette heure, à coup sur, c'est le médi- 
cament princejjs dans toute la série des dermatoses. Il 
agît similairement, aimilifer ; il ag-it à toute espèce de 
doses, oi;m/(/o«. C'est surtout sur le terram des maladies 
cutanées que Ton peut se convaincre de la réalité d'action 
des doses infinitésimales : via rnaxuna in minimu mole. 
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